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Lt  de plufieurs  autres  Régions  maritimes ejlçignces . 
Diuisé  en  deux  Liures. 

far  G v illavme  Coppier  Lyonnais . 


L TO  2^, 

Pour  Iean  Hvgvetan  , rue  Merciere, 
au  plat  d'Eftain. 
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MONSIEVR 

SOLLEYS  EL; 

ESCVYER,  SEIGNEVR 

DV  ClâPPIER  , ET  DE 
la  Berardiere  , Confeiller  du 
Roy, en  la  Senechaufsée  & Siégé 
Prefidial  de  Lyon , & Exconful 
d’icelle  Ville, 

QNSIEVR, 

Tout  ainfl  que  le  Ciel  efl 
meu  d'*vn  roulement  infati- 
gable j que  la  mer  fans  relafche  à les  flux 
ffl  agitations , que  le  Soleil  ne  peut  ar- 
rejler^qiie  rien  ri  entre  dans  le  cœur  pour 


E P I S T R E, 

y eUre  aymé , qu'il  ne pajfe  préalable- 
ment par  L'entendement  pour  y eflre  efii~ 
me  s fri  que  r'icn  ne  monte  d l'entende- 
ment , qu'il  ri  entre  pluftofl  par  la  porte 
des  fens extérieur*-,  de  mejmes aujfî , le 
Soleil  ri  a pas  plus  eBé  crée  au  monde 
pour  luire , que  'vous  aue\  eflè  eBably 
pour  la  manutention  du  bien  communs 
ri  ayant  iamais  aSfirè  qu'à  l'y  ti  li  té  de 
l'ejlat,pour  lequel  yous  aue^perdu  toute 
la  confédération  de  yos  interefis  , en  la 
pafjion  que  yous  aue^  toufiours  pour  le 
bien  de  noBre  "Patrie  > qui  yous  ejl plus 
cbere  que  le  iour  -,  ejlant  en  perpétuelle 
a&ion  toufiours  occupé  à traiSler  des 
affaires  qui  Je  prefèntent  continuelle- 
ment , afjis  fur  les  fleurs  de  lys , yefiu  de 
la  robbe  de  luBicier  , laquelle  fèrt  de 
comert  à la  foihlejfe  innocente  > contre 
les  iniures  de  la  force  inique  , n'efiant 
point  de  ces  Magijlrats  qui  perdent  leur 

honneur  dans  la  fojfèjjion  mejmes  de 

l'honneur. 


E P ï S T R E. 

[honneur,  four  rieftre  doué  des  qualités 
requifes  à fa  conferuation  ; ains  de  ceux 
qui  adminifirent  la  lufiice,  auecyne  fa- 
ge  conduite , if  y ne  intégrité  inuiolablé 
en  la  decifion  des  affaires, fefant  le  droit 
d’yn  chacun  dans  la  balance  de  yofire 
meur  if  folide  iugement  : auff  le  Public 
yous  a faiSîpajfer , comme  malgré  yous, 
far  toutes  les  plus  eminentes  charges  dé 
la  Ville  de  Lyon , qui  efl  yne  Cité  peu- 
plée de  Gens  de  diuerfs  Nations  de  la 
Terre , où  il  y a yne  infinité  de  bons  Ci- 
toyens) dont,  le  courage  if  l'y  mon  font 
des  forces  incomparables  , if  où  l'on 
naifi  ,yit  if  meurt  dedans  les  arme  s $ 
l'on  y fait  garde  perpétuelle  s if  bref,  on 
ny  a point  de  plus  aggrçable  elemenl 
if  aliment , que  la  fumée  des  moufque - 
tades  s if  où par plufieur s années,  y eus 
aue\  efié  député  au  Roy , fis*  à fon  Con- 
f il,  pour  fis  affaires  yniuerfels , efquels 
yous  vous  efies  rendu  recommandable 5 


E P I S T R E. 

ffi  aue^  éternisé  vofîre  'vertu  en  ta  fou- 
uenance  des  gens  de  bien  > ’êf  en  l'ejtme 
de  la  poftenté , "Vous  efiant  acquis  fur  la 
creance  du  public  Vue  eflime  tres-gran- 
de , pour  Vous  ejlre  très- dignement  ac- 
quit é de  toutes  les  charges  qui  Vous  ont 
efle  données  parle : fimple fuffrage  de  vos 
nerites.  JJui  pourroit  exprimer  , a 
moins  que  d ejlre  le  fauory  des  Mufes, 
les  biens  que  vous  aue\  caufe ^ à toute 
la  Vrouincefiepuù  vofire  efiablifiementl 
JJui  pourroit  me  fines  reprefenter  , fans 
le  fecours  de  la  plus  merueilleufe  élo- 
quence , Ifs  beaux  effeSts  qui  ont  fuiuy 
vos  foings , %£  qui  font  nais  de  Vos  tra- 
uaux  ? Ceft  trop  d'hardieffe , ma  plume , 
tu  voles  trop  hautjl  faut  cederlapartie 
an  respect  : fi  la  paffion  dhonnorer 

le  mérité  du  plus  grand  Miniftre  que  la 
Villedyt  iamaù  conçeu , a fait  quelque 
violence  à ta  faible  jje , il  ne  faut  point 
employer  d autre  éloquence , que  celle  de 

l'admiration-, 
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l'admiration  s ou  bien  t abandonner  à 
l'amour , à ce  Genie  tout  pmjjant , qui 
fera  peut-efire  yn  miracle  de  difcours , 
pour  bonnorer  yn  miracle  de  fageffe. 
C'ejl  pourquoy  de  Vous  offre  ce  mien  bi~ 
foire  ^ voyage  des  Indes  Occidentales * 
if  de  plufeurs  autres  Régions  mariti- 
mes if  ejloignées , comme  vne  Table  de 
tres-bumble  recognoiffance  que  nofîre 
c. Patrie  vous  doit  rendre  s if  en  mort 
particulier  do  vous  tefmoigne  Taffe&ion 
de  mon  cœur  >par  la  confeffon  de  ma 
bouche y veu  que  de  mefcognoiftre  le  bien 
fai  Tl  repeu , cefi  iniuflice^if  de  l'oublier > 
c'efl  fupidité.  *Auffi>  te  remarque  que 
Vous  maniés  dignement  la  Verge  de  lu- 
f ice , d'autant  que  vous  imités  la  nature 
du  Noyer , lequel  ne  laijje  pas  de  fiuTli-- 
fier  tous  les  ans , quoy  qu'il  foit  tous  les 
ans  frappé  de  ceux  là  me/mes, pour  qui 
il  porte  la  douceur  if  l'vtilité  de  fort 
buille  : if  comme  il  ne  fuccombe  point  à 


< EPISTRE. 

la  rigueur  des  coups  de  perche  ; auffi  pa- 
reillement ne  fierez-vous  iamaù  "vaincu 
deCiniure,  en  fai  fiant' voBre  charge  ypeu 
que  voBre probité  efl plus  grande  que  ne 
fp  aurait  iamaù  efire  la  malice  de  ceux 
qui  fi  Voudroyent  porter  à tou  s "vouloir 
de  l’emtie  ; auffi  la  Vertu  dépendant  de 
noflre  volonté  fe peut  tellement  fortifier 
en  Nous , que  toute  la  violence  dit  mon- 
de ne  fiçauroit  l'offencer  » ^ il  Vous  efl 
glorieux , d' efire  fai£l  de  forte  que  le 
temps,  ny  ternie , ne puijfient  iamaù  , ny 
obfiurctr , ny  effacer  vos  louanges } çfi 
comme  nihil  efttampopuiare  quàm 
bonitas , quil  ny  a rien  qui fioit  plus 
aggreable  au  peuple  que  la  bonté, de  tou- 
tes les  grandes  & immortelles  vertus 
qui  rendront  voflre  Nom  célébré  à tous 
les  Siècles  ■>  il  ny  en  a point  qui  Vous  ap- 
proche déplus  prés  de  la  Diuinitè  que  la 
clemence.  La  fortune  ne  Vous  pouuoit 
donner  rien  de  plus  grand  que  le  pouuoir 
de 


EPISTRE. 
de p ruir  cette  fameufe  Ville , ny  la  na- 
ture rien  de  meilleur  que  la  volonté  d’ac- 
complir vn  fi  glorieux  dejjem.  le  ne  vous 
dù  que  ce  mot , Monsievr,  pttifi 
que  ie  me  promets  d'auantage  de  vos 
nobles  inclinations , que  des  foibles  per- 
fuafions  de  ma  plume , ^ que  ï attends 
plus  de  vofire  grand  Naturel , que  de 
tous  les  efforts  de  l éloquence  t puifque 
vous  fiaue^  Monsievr,  que 
vous  ayant  donné  mon  cœur  > ie  ne  vous 
fçauroù  reffufer  les  hommages  de  mon 
efirii  ; ie  defire  encore  s que  tout  le  mon- 
de apprenne  que  Vofire  efpnt  a rauy  le 
mien , que  les  Sciences  vous  font  tribu- 
taires , pource  que  vous  les  pojfèdezemi- 
nemment  ; ( efiant  vne  Bibliothèque 
mouuante  roulante  ) cefi  pourquoyt 
le  chef  de  laluftice  n a iamaü  paru  plus 
équitable  que  lors  quil  a recompencé 
Vos  Vertus  de  fit  bien-  vueillancefe  con- 
fie ffe  ingenuêment , M o N s i v R ^que 

a $ 


E P I S T R E- 

le  pin peau  de  ma  plume  u efié  court , 
quo  ne  fçauroit  mefmes  trouuer  des  Pa- 
negyrijles  affez^diferts , pour  amplement 
déduire  vos  mérités  , comme  e (l ans  des 
rejforts  ihpenetrables  à nos  écrits-, mef 
mes  que  i'ay  creu  ne  pouuoir  rencontrer > 
en  toute  la  terre  f es  obje&s plus  propres 
à exprimer  l'excellence  de  mon  dejjèin s 
que  les  enfèignemens  de  voftre  excellent 
Genie , dontiay  fai£l  icyl'abbregé. 

Qonfiderant  doncques , MonsievR, 
que  dans  cette  charge  eminente  ou  vo- 
fire  mérité  vous  a ejleuè , vous  riaue\ 
point  déplus  forte  pajfon  que  d'ejlre  le 
PProteSîeur  des  honnejîes  gens  \ 
quainfî,  M O N s I E Y R , le  plaifir 
que  vous.  aue\  à chérir  les  Jciences  , eft 
injèparable  d’auec  celuy  que  vous pre- 
ne\à  cultiuerles  vertus , dont  vous  eftes 
le  modelle  , auffi  bien  que  la  Cenfure  du 
’uice.  Voftre  generofté . qui  eft  le  port 

des  hommes  de  lettres , empefche  que  la 

fortune 
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fortune  nenfoit  l'efcueds  partant  vous 
confiderant  en  qualité  d'Aftre  benings 
t'implore  les  influences . de  voflre  ayde, 
à ma  conjeruation , puifque  ie  fuis  Vne 
Najfllle  flottante  fur  vn  Océan  de  dif- 
ficultés, ffl  de  danger s\ie  vous  confdere 
continuellement , ainft  quvn  flambeau 
allumé  à ma  conduite. 

le  fçay  bien  qu'eflant  peu  conjiderable y 
ie  ne  dois  attendre  du  public  qu vne  ap- 
probation vulgaire  : matsiemepajferay 
de  toute  autre  gloire , pourueu  que  ïaye 
celle  de  vous  agréer  > partant  ie  me  fuis 
contenté  de  dire  le  tout  flmplement , 
penferay  toufiours  auoir porté  mon  in- 
tention iufquli  fon période  fîcèt  Oeuure 
reüfflt  à la  gloire  de  Dieu , çfl  d voflre 
contentement  > lequel  ie  fouhaitte  auffl 
parfait , que  parfaitement  ie  fuis , 

MONSIEVR, 

Le  plus  humble5fidél  & obeyflant 
de  tous  vos  feruiteurs. 

G.  CpppiER. 


AV  LECTEVR. 


Ourn’eftre  pas  oyfif  dans  l'oyiîüeté  mef~ 
rne  , le  temps  eftant  la  chofe  du  monde 
la  plus  pretieufe,  &:  dont  la  plufpart  des  mortels 
font  les  plus  iniuftes  difpenfateurs  , 8c  les  plus 
mauuais  œconomes  j quoy  qu'ils  n ayent  rien 
de  plus  iiifuportable  que  fa  vifteife , &:  s'il  ne 
roule  pas  inutilement  , puis  quil  opéré  des 
merueilles  dans  nos  âmes.  le  vous  ay  voulu 
( cher  Lecteur  ) rendre  compte  de  ce  que  ie  fa i- 
fois  ^ lors  mefmes  que  ie  ne  faifois  rien.  Or 
comme  noftre  efprit  n'eft  pas  ififiny  , 8c  que 
partant  il  luy  eft  difficiles  de  tirer  touliours  de 
nouuelles  expreffions , 8c  de  conceuoir  de  nou- 
tieaux  fentimens  5 fur  vn  obje<ft  qui  fe  prefente 
à luy  dans  vn  feul  afpeft,  8c  fous  les  mefmes 
circonftances  , comme  eft  le  fubjeft  que  ie  pré- 
tends de  trai&er  ; fçauoir  eft,de  la  mer  dans  ma 
Préfacé , laquelle  vous  donnera  de  l'intelligence 
à tout  le  refte  ; où  ie  ne  pourray  que  mon  cœur 
ne  pantelîe , 8c  que  tout  mon  corps  ne  tremble, 
8c  ne  croule , quand  ie  vous  diray  mes  efpou- 
uantables  aduentures , d'auoir  efté  relégué  dans 
des  deferts,  où  il  n'y  auoit  que  des  rochers  qui 
flirtent  tefmoins  de  mes  fouffr ances  ; au  retours 
defquelles  remarquerés  , s’il  vous  plaift , que 
comme  ie  pènfois  entrer  dans  vn  Haute  de  fa- 
lut , ie  rençontray  le  miferable  efçueil , contre 

lequel 


Au  Leffieur. 

lequel  fe  brifaft  la  Nef  de  mes  efperances  j ceft 
pourquoy  , i’eftime  que  vous  aurés  pour  moy 
des  matières  de  tendreftè,&  que  iettant  les  yeux 
fur  ma  mifere  , vous  en  fupporterés  ia  ledure* 
& ie  ni  afteure,qu5il  fera  fouffert  par  pitié,  où  il 
ne  feroit  pas  reçeu  par  eftime,  veu  mefmes  que 
ie  ne  fuis,ny  flatteur,ny  fatyrique,  mais  ie  veux 
eftre  fyncere ; ceft  pourquoy , vous  n9 y verrez 
pas  des  fards  d’eloquence  , &c  des  induftrieux 
ornemens.  En  tout  cas , fi  ie  faits  beaucoup  de 
fautes  , ie  me  punis  moy  mcfoe  3 en  les  rendant 
routes  publiques , & par  çonfequent  fubje£tes 
aux  reproches  de  tout  le  monde  : neantmoins 
vous  nyobligerés  bien  fort  de  les  excufer , & de 
ne  les  point  confondre  auecques  celles  de 
ilmpreffion  Je  prétends  vous  faire  voir  comme 
nul  ne  peut  goufter  la  douceur  de  reco  mirer 
vne  chofe , qu’il  rfayt  efprouué  le  regret  de 
f amertume  de  bauoir  perdue* , de  vous  monftrer 
comme  de  toutes  les  Vertus , il  mefemblp  que 
çelle  de  la  Patience  eft  la  plus  genereufe , parce 
qu'elie  triomphe  toufiours,  comme  eftant  le  re~ 
mede  du  mal  qui  n en  a point.  le  vous  feray 
voir  pareillement,commeiV^jf7/r^  non  habet  le - 
gem  \ d? autant  que,  où  elle  prefide,la  Iuftice,  ny 
les  defirs  n y peuuent  pas  eftablir  leur  empire; 
quoy  qu  elle  ayt  cela  de  propre  de  rendre  ingé- 
nieux les  plus  grofliers , comme  eftant  la  Mere 
de  Tinduftrie  , de  vous  monftrer  auffi  comme  la 
faim , de  la  foif , font  des  maux , qui  bruftent  de 
confument  noftre  vie,  comme  la  fièvre,  fi  nous 
nVfpns  de-  la  medecine  des  aiimens  : car  en 

effect. 
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effed,  il  n’y  a point  de  plus  cruel  ennemy  que 
la  faim,  parce  quelle  feule  fufïit , pour  amollir 
les  courages  les  plus  endurcis,  eftant  vne  diette 
propre  à corriger  les  excès  de  l’homme, vn  frein 
pour  arrefter  les  caprices  de  fon  humeur  info- 
lente,  vne  foibleffle  qui  fait  tomber  les  armes  de 
fes  mains  furieufes  , elle  eft  par  contre  la  meil- 
leure amie  de  la  virginité,&:  la  plus  grande  en^ 
nemie  des  plaifirs  infâmes  \ ie  diray,toutesfois, 
a que  fans  la  pauuretè  les  deux  plus  rares  vertus 
du  Siecle,que  font  la  mifericorde  8c  la  patience, 
feroient  bannie^  dumonde,quoy  que'ce  foit  vn 
fafcheux  meuble  , & le  pire  de  tous  les  fléaux; 
car  ie  confîdere,que  cent  fols  vaudroient  mieux 
que  cent  raifons  à vn  panure  miferable  qui  au- 
roit  befoin  de  nourriture  8c  de  rafraifchilfe- 
ment,  pour  foulager  fes  peines  \ car  que  luy  fer- 
uiroit  le  fang  dans  fes  veines,s’il  n’auoit  dequoy 
le  rafraifchir.  Et  certes  ( cher  Ledeur  ) fi  vous 
me  demandés  le  nom  de  mes  malheurs,ie  vous 
diray  que  c’eft  vne  frayeur  aueugle,&;  vne  cala- 
mité fatale , 8c  qu’il  ne  faut  point  s’eftonner , fi 
des  confeils  humains  ont  efté vaincus  parles 
arrefts  du  deftin , 8c  par  les  decrets  de  la  proui- 
dence.  le  veux  dire  qu’il  ne  m’eft  pas  necelfaire 
de  tenter  icy  les  moyens  d’efmouuoir  voftre  pi- 
tié,ellefe donne  facilement  à ceux  qui  lâcher- 
chent,&:  fans  eftre  appellée  par  le  bruid,  8c  par 
la  force  du  difcours,  elle  vient  de  foy-mefme  au 
deuant  des  affligez.  Vous  vous  reprefenterés 
cy-apres  toutes  mesfouffrances , 8c  contemple- 
rés  de  l’efprit,ce  que  vous  ne  pourrez  confiderer 
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des  yeux , & ie  fuis  affairé  que  vous  aurez  pour 
iTioy  de  la  commiferation,&  de  la  pitié.  Et  cer- 
tes (cher  Lefteur)  il  ne  faudra  pas  enfeuelir 
dans  le  filence.ce  que  ie  vous  reprefenteray  dans 
ma  Préfacé  particulièrement , & le  plus  fuccin- 
cfèÉueiit  que  ie  pourray  : car  à moins  que  d'eftre 
d'vne  matière  plus  dure  que  le  bronze , fi  on  la 
lit , il  faut  fondre  ; 8c  vous  nvaduoüerez  qu  aux 
petits  accidens  l'on  fe  plaint , mais  qu  aux  ex- 
trêmes bon  s’eftonne.  le  fçay  bien , que  quodfa - 
ciendum  efl  femel , cogitandurn  efl  dm  \ mais  auffi 
i'eftime.que  loquendum  efl  cum  multü , fentiendum 
cum  paiictâ  , parce  qu’il  efl:  impofilble  de  plaire 
à tout  le  monde , & que  vous  ne  trouueres  pas 
icy  ces  périodes  carrées , qui  ne  feruent  qu  a 
flatter  l'oreille,  8c  endormir  l'efprit,  8c  lefquel- 
les  d'ordinaire  fe  pratiquent  dans  le  grand 
monde , piuftoft  que  parmy  les  montagnes,  ro- 
chers 8c  précipices  des  Ifles  8c  contrées , que 
i'efpere  faire  voir  à vos  idées  : que  fi  mon  fiai 
n'efl:  bien  net , ains  vn  peu  rude  8c  mal  polly, 
pour  vn  efprit  délicat  comme  le  voftre,  vous  le 
corrigerés,  fi  iene  refonne  bien  , vous  refonne- 
tez  mieux  ; fi  mes  pensées  ne  font  affez  hautes, 
vous  les  releuerés  par  la  clarté  des  voftres; 
car  ie  dis  ingenuëment.que  la  flatterie  n'a  aucu- 
ne part  en  cette  mienne  defeription  , & que  ie 
me  fuis  contenté  de  dire  le  bien  , fans  le  bien 
dire  toutesfois  pource  qui  efl:  des  fautes , fi 
vous  condamnés  à mort  tous  ceux  qui  en  font, 
ie  fuis  en  danger  de  ne  vi-ure  pas  long-temps, 
fi  ie  n'obtiens  ma  grâce  de  quelque  autre  qui 
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les  excufe , & qui  cognoiflant  ma  franchife,  Sc 
mon  humeur,relafchera  peut-eftre  de  fa  fetieri- 
té,  à deflein  feulement  de  me  donner  aduantage 
de  me  corriger.  Apres  tout,  ie  ne  fuis  pas  il 
complaifant,  que  ie  me  vueille  mettre  à la 
gehenne  pour  donner  de  la  fatisfaâion  aux  au- 
tres ; car  en  tout  ce  que  ie  fai&s , le  contente- 
ment eft  le  premier  objed;  de  mes  œuures, 
Peftime  encores  que  vous  elles  trop  équitable, 
pour  rechercher  voftre  plaiiir  dans  mes  peines,  ' 
& qu'en  lifant  mes  efcris , vous  ne  /ères  point 
femblable  au  Poilïon  Kitjfis  , qui  a la  langue 
toute  coutierte  de  dents  i ny  à la  Sentinelle 
qui  n'a  les  yeux  ouuerts  que  pour  defcouurir 
f ennemy  y mais  bien  à la  pierre  Antraxycpii  nous 
efclaire  parmy  les  tenebres,ou  à la  Colomne3  qui 
feruoit  de  flambeau  aux  Enfans  d'Ifraël,  durant 
les  obfcurités  de  la  nuiél  : lis  les  donc  auec 
l'efprit  de  douceur , & reçois  courtoifement  le 
prefentque  t'en  faiçt. 


Cher  Lecte vr, 

Ton  tresr  humble  feruiteur. 
G.  C o p p i i r. 


Aduk 


AD  FIS  AF  LE  CT  EF  R. 

SEffîg  Alidiora  Tant  exemplaœuàm  wr  Leoh*». 

îs\As  i i » n / 1 1 \ fert»-  de 

mât  ba>ts  flemus  do cemur  opéré yquam  Jeimig 

'Voce.  Horace  le  Poëte  dit  auili  : 

Segnïus  irritant  animos  demijja  peraures,  Uorat. 

G)uàm  quœ  funt  oculis  Çubiecta  fiâelibus.  de  Arte 
Auifi  voyons  nous, que  l’Art  de  na-  Poïtica. 
uiger , giftpluftoft  en  pratique, 
qu’en  fpeculation  i car  tout  ainfi 
comme  c’eftvne  maxime  infailli- 
ble en  la  nature , que  l’objet  qui  eft 
opposé  à la  veuë , a ordinairement 
plus  de  force  d’efmouuoir  le  cœur 
& i’efprit , que  ce  qu’on  reprefente 
par  l’idée,&  qu  ainfi  nous  croyons 
pltiftoft  l’œil  , que  l’imagination: 
de  mefmes  vous  pourrez  voir  la 
Carte  de  l’Amerique,&  de  quelque 
effigie  de  vaiffeaux  ; d’autant  que 
cela  chaftoüilleroit , &c  enflamme-, 
roit  d’auantase  voftre  curiofité. 


approbations. 

NOus  foubfignés  Docteurs  en 
Théologie,  de  la  faculté  de 
Paris  j certifions  auoir  leu  ce  liure 
intitulé  l'Hiftoire  ^ Voyage  des  In- 
des Occidentales  , de  plusieurs  au- 

tres Régions  maritimes  & ejloignêesi 
diuisée  en  deux  liures,composépar 
Guillaume  Coppier  Lyonnois , & 
» V ayant  trouué  çhofes  qui  répu- 
gnent à la  foy  , bonnes  meurs  & 
Eftat , l’auons  approuué.  Faiét  le 
quinziefme  iour  de  Septembre, 

■J  & 4 4° 

F.  Es ti  inné  Molin,  Carme. 

F»  Michel  M i c a r d, 
du  Conuent  de  S.Bonauenture. 

F*  C l a y d e Perrot, 
Gardien  de  i’Obferuance. 


PREFACE. 

O m m E le  Ciel  benignement 
confiderantles  iniures  du  temps 
variable , & autres  infinies  cala- 
mités, miferes  & pafllons,à  quoy 
cette  mortelle  vie , tant  qu'elle 
dure , eft  naturellement  fubjede , par  fa  bonté 
impartit  à tous  hommes,dés  l'heure  qu'ils  vien- 
nent à entrer  en  cette  r»er  fluduante  du  monde, 
pour  yeftre  exposés  à tels  & impétueux  orages, 
certaines  & diuerfes  inclinations  de  naturejafin 
que  les  vns  f«  deledans  à l’eftude,autres  au  com- 
merce, autres. en  l'art  militaire  , & aux  voyages 
maritimes  & efloignés  , comme  moy  ; tous  en 
general , & chacun  particulièrement  ayent  re- 
cours (comme  les  Mariniers  à l’ancre)  à quelque 
ayde  fecourable , pour  comporter  les  efforts  de 
mon  malheur , & de  mon  infortune  : ainfi  pre- 
uoyant  à ma  naiiïance,  combien  feroit  afpre  & 
violente  la  guerre  que  i’auois  à fouftenir  aux 
miens  voyages , que  fuccindement  ie  vous  cy 
infcris , efquels  ie  m’embarquois , vouluft  de  la 
clemence , me  donner  libéralement  vn  naturel 
porté  à voyager.  Apres  quoy,  ie  ne  pouuois  re- 
pofer,  ny  nuid , ny  iour , en  l'impatience  où 
i’eftois  d’attendre  l’heure  de  mon  départ , de  ce 
mien  lieu  natal , pour  m’en  aller  aux  Indes  du 
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Ponant  : d’abord  ie  me  refolus , ma  volonté 
n’eftant  pas  fubje&e  à l’inconftance  de  l’onde, 
ny  moins  à celle  du  temps  ; d’autant  qu’vue  vo- 
lonté qui  varie  dans  fes  refolutions,de  quelque 
façon  que  ce  foit,ne  peut,eftre  immortelle  dans 
fa  duree.  le  m’acheminay  droit  à la  ville  du 
Heure  de  Grâce, qui  eft  la  clef  de  l’Océan  Britan- 
nique , où  eftant , mes  affaires  eftoyent  terrai- 
nes,&  ie  n attendojs  plus  qu’vn  vent  fauorable 
pour  appareiller,delbouquer  & cingler  en  hau- 
te mer  ; ie  m embarquay  en  vn  Flibot  du  port, 
de  quatre  vingts  dix  tonneaux,  Vice- Admirai  de 
noftre  petite  Flotte,  nommé  les  trois  Roys, 
commandé  par  Monfieur  du  Royfsé , Sieur  de  la 
Trenettiere,Parifien,&  frere  puis-nay,  de  Mon- 
lîeur  du  Royfsé,  tous  deux  infîgnes  8ç  fameux 
Capitaines,  en  la  Marine  dudit  Ponant;  ledit 
Sieur  du  Royfsé  l’aifné , eftoit  noftre  Admirai, 
monté  , qu’il  eftoit  dans  vne  belle  P attache, 
nommée  la  Cardinale  ; noftre  dit  Vice -Ad- 
mirai , conduit  par  le  Patron  Hervé , natif  du- 
dit Haure  de  Grâce , Huguenot,  bon  & expert 
Pilote. 

Or  comme  vne  fontaine,  dont  les  eaux  font 
ramafsées , & contraintes  dans  vne  petite  con- 
que,fè  partagent  à d’auantage  de  ruiffeaux,  que 
l’vn  d’eux  ne  fe  fçauroit  diuifer , quoy  que  fes 
flots  baignent  toute  la  campagne.  De  mefmes 
cette  mienne  defcription  de  la  mer,  contiendra 
plus  de  vérités  en  trois  mots, que  tous  ceux  qui 
tafçhent  de  la  comprendre,  n’en  fçauroyent  ex- 
pliquer en  beaucoup  de  difcours.  . 

Defbouqué 


prefact. 

Dfeft>ouqité  que  ie  fus  dudit  Haure  de  Grâce * 
les  Canôns  tant  de  fonte  que  de  bretuëil,  mor- 
tiers , perriers  , de  moufquetades  que  tirions* 
remplilfoyent  nos  oreilles  de  tant  de  bruit  , de 
l'air  de  fumée, qu9il  nous  fembloit  ja  que  le  Ciel 
fe  deut  ioindre  à là  terre  * & tout  fe  réduire  au 
premier  Chaos* 

Pay  dit.  Meilleurs,  que  le  m'embarqué , mais 
pluftoft  ie  rn  enfeuelis  dans  vn  tombeau  viuant* 
auec  bon  nombre  de  foldats  , & de  Mattelots, 
tous  preique  defefperés,  de  qui  ne  parloyent  ja- 
mais du  nom  de  Dieu,qu  en  le  blafphemânt,par 
vne  tres-damnable  couftume,6e  fus  fix  moys  en 

cette  bonne  compagnie,fans  voir  ny  Preftre,  ny 

Autel,  ny  ouyr  parler  de  Religion , ny  de  Dieu* 
que  pal  force  ; mefmes  alors  que  les  motures  de 
temps  faifpyent  voir  à la  lumière  des  efclairs* 
l'image  de  la  mort,  fur  les  ondes  de  la  mer,  bru- 
yantes de  collere,  dé  efeumantes  de  rage. 

Les  hommes  ne  côgnoilïènt  point  la  gran- 
deur de  leurs  biens,  de  de  leurs  maux,  qu  en  les 
comparant  à ceux  des  àutres^de  fait  1 ambitieux 
ne  s'eftime  pas  allez  aduance  aux  honneurs , ce- 
pendant qu  il  void  quelqu  vn  qui  le  deuance; 
de  celuy  qui  eft  affligé  fe  confole , quand  il  con- 
fidere  qu  il  en  eft  de  plus  malheureux.  Accom- 
modons nous  à cette  foible (Te  de  lefprit  hu- 
main,qui  ne  peut  rien  imprimer  en  foy  que  par 
le  moyen  des  fens , de  tafehons  ja  par  ce  petit 
échantillon  de  recognoiftre  la  grandeur  des 
fouffrances , 6c  des  afflidions  des  nauigateurs* 
en  les  açcomparant  aux  tourments  des  forçats; 
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il  ferait  inutil  de  vous  reprefenter  les  maux  que 
xauois  foufferts  auant  que  voir  le  port  où  mes 
eiperances  auoyent  jà  ietté  l’ancre , ie  me  flai- 
rais toufiours  d’vn  doux  elpoir,confiderant  que 
le  plus  grand  tourment  que  fouffrent  les  dam- 
nes , c’eft  celuy  d’en  eftre  forclos  ; neantmoins 
que  pouuois-ie,  & que  péux-ie  efperer,  d'entier 
dans  les  chofes  humaines,  fi  toutes  les  oreilles 
deuiennent  auffi  crédules  que  les  langues  font 
hcentieufes } 

La  vie  des  Galla(res  n’eftoit  guieres  moins 
pénible  que  la  mienne  ; car  ie  dis  ingenuëment, 
aies  yeux  auoir  vêtis  vne  partie  de^ce  qu’il  y a 
tle  plus  effroyable  en  la  nature  ; & de  mefînes, 
ue  mes  oreilles , auoir  ouy  tout  ce  qui  peut  ef~ 
pcuuantei  les  plus  hardis;&  le  refte  de  mes  fenS 
auoir  efte  efgalement  affligés  par  les  douleurs 
& les  mpplices  qui  leur  font  propres  & affcdésj 
& ce  m euft  efté  vn  ligne  de  ftupidité,de  paroi- 
me  alors  infenfible  dans  la  rigueur  de  tant  de 
vehementes  Souffrances , puilque  mon  Adolefi- 
cence  innocente  ne  meritoit  pas  vn  fi  rigoureux 
traidementimais  le  fort  fe  vouluft  faifir  de  moy, 
dés  le  commencement  démon  Printemps,  pour 
exercer  en  mon  endroit,les  derniers  efforts  de  fa 
violencejcar  il  n y auoit  aucune  proportion  de  la 
tendreffe  de  mon  efprit  & de  mes  ans,à  la  pefan- 
teur  & dureté  de  fes  conps,&  s’il  ne  Vuidoitpas 
tout  d’vn  feul  coup  la  trouffe  de  fe  s traids  à 
rencontre  de  moy  ; dont  ie  ne  m’eftonnois  pas 
beaucoup , parce  que  U fort  une  eft  trop  abfoluc, 
ehe  régné  fouuerainement  fur  nos  entreprifes, 

8c 
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ée  le  plus  fort , auffi  bien  que  le  plus  foible , elt 
fubied  à l’inconftancè  de  fes  caprices  , toutes 
choies  ne  fuccedent  pas  comme  nous  les  auons 
préméditées, elles  reüffiffent  comme  il  piaift  a fa- 
fceerété,&  non  pas  félon  nos  deileins. 

le  confidere  que  lors  qu’on  me  prefentoit 
dans  wi  corbilloh , vn  bifeuit  des  trefoaffez}  iç^ 
uoireft  blanc  & noir  ,mais  blanc  de  vieilleile, 
car  il  auoit  de  la  barbe  blanche  , tant  il  eftoit 
vieil,  veu  que  d’ailleurs  il  âuoit  efte  mouille. 
k U S oulh , il  me  femfeloit  que  i’auois  mange 
Vn  quartier  de  bœufoant  i’eftois  faoul  par  ima- 
gination ; quoy  que  neantmoinsie  demeurafle 
prefque  toujours  affamé  en  effoa,&  en  vente, 

‘ veu  que  te  cœur  me  bondifloit  aucunesfois,aui- 
dites  matures  de  temps , non  pas  pourtant  d al- 
lee^lîejcomme  pouuez  croire^lemears,  lur  a 
veuë  du  bœuf  pqurry , qu’on  meferuoit,  entre- 
lardé de  plufieurs  bons,  longs, ronds,  gros, gras 
& grands  vers  ; & pour  noftre  Boire  vn  demy 
bidon  d’eau  encorès  puante , reifemblant  en  cou- 
leur à la  double  biere  d'Amfterdam , non  routes- 
fois  au  gouft,  elle  eftoit  falfranée  -,  & alors  que 
ieme  prefentois  le  bidon  à la  bouche  pour  boi- 
re, ie  fermois  mes  yeux  pour  ne  la  voir , & ier- 
rois  mes  narines  pour  n’en  pas  ternir  1 odeur, 

eftant  neantmoins  à remarquer,  que  1 mm  a na- 
turellement vue  fluidité  qui  fç  veut  répandre, 
& pour  fe  confesuér  l’efgalite  de  fa  furface,  elle 
tafehe  de  monter  a la  hauteur  de  la  fource  ; tou- 

tesfois  quand  elle  eft  renfermee.dans  des  ca- 
naux^lle  en  prend  la  forme, & en  fuit  la  pente, 

f*  A 


?-g»  (JA. 
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auecvn  périt  murmur,&  vne  continuelle  difpo- 
iition  de  ialhr  dehors , fi  toft  qu'elle  en  troUue 
turc  Uf  ertUreS:^  ^umide  element  de  là  na- 

tonhn  COrrTF  es  anneaux  , & s'il  renient 
toufiours  en  Ton  priftin  eftat,  iufques  à trois 

' aPlf  ^quelles  elle  s’empuantift  de  telle 

Til  a^Ue  ie  ne  ,V“C  PIus  tien  qu'à  lauerles 

e]j  n r en  ,^n  le  C IS  de  l’eau  5 que  In  atlu primo, 

tourne^1?5  °reS  ?“*el ic  foit  efch^ef&  re- 

en  o Ile  le  ftdain  !r  fa  Preraierre  froidure , Û l'on 
ofte  le  feu  ; te  dis  auecque  fyncerité,que  cette 

oppiatte  me  feruoit  de  beaucoup,  parce  qu'elle 
' & d'efto! 

apSmïrepÏ!'"5  “ *•*»■»**■»■* 

<no  (7  IC  V°oS  dii'ay,Mefïieürs,comrne nous eftions 
*£,  ton?1"  &rC  de  ^ois  * «nt  Picards , Z- 
feul  d^r £ OUnands  ’ la  PIlIS  grand  Part  > moy 

frions  Ly0nnr°u  ’ qiU  tOUS  Cn  nos  Boids  Conf- 
ions vmuerfellement , mais  non  pas  efgalle- 

S \Car  lrlS  vns,eftoicnt  ou  plus  forts , & ro- 
uftes  a telifter  a la  peine,&  moins  délicats  que 

ni  ns’ & 1 j d°1S’  8cns  Seprentrionnaux,  & la 
plus  giand  part  exercés  aux  trauaux  indicibles 

“er  ’ C0mme  en fuccé Pairauec  le 
duf:?(ruez  Cr.oire>3a‘il  n’y  auoitceluy  au  f- 
i r aux ’ ^ ne -ouliaittat achepter  bien 
. 1 y.f  Peu  de  bonne  eau  fraifehe,  & de  bon 
£ m“‘  poflîble  de  mouiller  „os 

ancies  en  pluüeurs  Mes  & contrées  ; mais  le 
malheur  eftoit,  que  dans  la  pleine  mer,  nous 

auions 
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«.liions  volontiers  de  la  bonafïè,&  dans  Rappro- 
che des  coftes  des  vents  contraires^qui  ne  nous 
permettoyent  de  mettre  pied  à terre  3 voyant 
pour  lors  affez  fouuent  ma  vie  dans  la  balance* 
Forage  ne  me  parloir  que  de  fepulchres  ; néant- 
moins  ie  peux  dire  auec  vérité  , qu'alors  que  ie 
croyois  me  confacrer  à Foubly  * laclemence  de 
Dieu  m'affranchiffoit  fauorablement  de  la 
mort  ÿ c'eft  pourquoy  i'attefte,que  nul  ne  fe  peut 
dire  malheureux  iufqu'à  la  mort  * parce  qu  alors 
que  Fon  s eftime  abandonné  du  Ciel  * & de  la 
terre  * c*eft  à l'heure  que  Fon  rencontre  des  a fi» 
fiftances  fauorable.s,qui  nous  deliurent  des  dan- 
gers que  nous  iugions  impoffibles  d'éuiter  j en 
fin  on  trouue  des  Afyles  alfeurés. 

le  vous  feray  voir  touchant  tHonnefteté^ 
comme  tout  reüffit  en  bien,  à ceux  qui  combat- 
tent fous  Fes  eftandars } Sc  qu'au  contraire,  tout 
fuccede  malheureufement  à ceux  qui  fe  retirent 
de  fa  fuitte.  Reprenant  le  fil  de  mon  difcours, 
ie  trouue  que  Faccouftumance  des  périls  , en- 
durcit au  péril , & qu'il  n'y  a rien  de  fi  terrible 
que  la  vérité  des  chofès  ; car  ie  prends  garde 
que  nous  n'apprenons  iamais  trop  toft,&  noué 
ne  fçauons  ordinairement  que  trop  tard  : ie  re- 
marque mefmes  , qu'aucun  d'entre  nous  rioit 
aucunesfois*  & prenoit  plaifirà  railler  en  des 
rencontres , qui  faifoyent  paflir  nos  Pilotes  les 

Î>lus  expérimentés  : & de  ma  part , i'attefte  que 
ors  defdites  motures  de  temps , ie  n'auok  rien 
de  libre  que  mes  yeux  pour  pleurer , ma  langue 
pour  me  plaindre,  & mon  cœur  pour  foufpire 
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sn  vain  toütesfois  > & certes  , i'en  fiais  encor  fi 
effraye  que  la  plume  m'en  tombe  des  mains. 

Si  ie  reprends  la  plume  qui  m’eftoit  tombée 
des  mains  , ce  n'eft  que  pour  toucher  vos  fens, 
Sc  vos  elprits  du  mefme  effroy  dont  mon  ame 
cff  atteinte  ; dans  la  confiderâtion  de  ces  vents 
impétueux  , lefquels  cependant  ne  font  que  des 
petits  eiprits,aufquels  la  violence  fert  de  corps* 
& lefquels  bien  qu'ils  foyent  inüîfibles  , font 
neantmoins  frémir  la  nature  d'horreur.trembler 
la  terre  d; ,efpouuante,&  efleuer  les  ondes  paoü- 
reu les  de  la  mer,  iniques  dans  les  nuées*  comme 
fi  elles  veuloyent  le  cacheç  fous  leurs  ombres* 
c eft  pourquoy , ie  trouue  que  les  vents  font  à 
vray  dire  des  figures  du  Démon  3 dont  le  régné 
n quVne  perpétuelle  agitation  de  tout  ce  qui 
îuy  eft  fubjeét,  qui  brouille  l'air,  trouble  la  mer, 
qui  lecoué  la  terre  , & de  ce  monde  ne  fait  rien 
qu  vn  Enfer  *,  ie  dis  que  c'eft  vue  puiflance  in-  - 
tiifïble  3 <Sc  qui  ne  paroiftànos  yeux  non  plus 
que  le  néant  ; fait  mouuoir  desj  grands  vait 
ieaux,  arrache  des  arbres,  renuerfe  des  maifons* 
exerçant  fur  la  terre  & fur  la  mer , des  pouuoirs 
qui  ne  font  que  trop  viiîbies  ; & les  quatre 
vents  principaux  font  nommés  Cardinaux ,> 
comme  ceux  aufquels  tous  les  autres  font 
fubordonnés.- 


Leur  Office  eft  d'enfler  les  voifles , & tirer 
les  Nauires  au  port.  -,  car  i'ay  veù  mille  fois  que 
quand  ils  auoyent  battu  la  retraite , que  nos- 
vaifleaux  demeuroyent  immobiles  comme  des 
Chafteaux  , nos  voifles  eftoyent  languiflans 
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& abbafus  > nos  Pilotes  ennuyés,  nos  Mattelots 
trilles  , & nos  patfagers  pleins  de  regret , 3c  de 
deuoyemens  deftomach  : en  fin  , ie  trouiie 
quAriftote  ne  les  a pas  mal  definis  5 ayant  dit, 
que  ventHteft  *vœp$r terrent,  3cc. 

le  pour  fuis  ma  poinéte  fur  ces  afurees  Sc 
vaftes  campagnes  de  l'Océan  3 cinglant  a toutes 
voilles  3 à la  vnercy  des  voleurs  , 3c  des  Cor- 
faites  3 du  chaud  dans  les  Cannaries , es  Mes 
du  Cap  de  Verd,  3c  es  Mes  Indoifes  du  Ponant 
que  ie  feray  voir  cy-apres  à vos  idées  ,&  du 
froid  bien  afpre  à mon  retour  3 comme  enten- 
drés  ; fur  lesTerres-neufves3es  Axores5és  Echo- 
tes  du  Banc , 3c  es  coftes  du  Canada  3 & au  Ro- 
yaume d'Irlande  3 toutes  cp€gîoTis  Scptenttioftua- 
les  3 de  toutes  lefquelles  ie  vous  entretien- 
dray , 3c  vous  les  feray  voir  cy-apres  conformé- 
ment à ma  route  , ores  à la  mercy  des  vents 
3c  des  pluyes  5 en  fin  de  toutes  fortes  d incom- 
modités* Or  apres  auoir  fouffert  5 par  force, 
vn  nombre  infiny  de  peines  inutiiles  3 iniques 
à la  moitié  du  chemin  3 de  la  contenue  de  feize 
à dix-fept  cens  lieues  , en  droite  ligne  , fa*ns  les 
deftours  5 louuiages  5 bordées  & vireuoltes* 
que  nous  eilions  contraints  de  faire  3 par  la 
contrariété  des  vents  * ie  veux  dire  eneores* 
apres  auoir  ieufnés  au  pain  & à l'eau  3 durant  le 
temps  d^vn  nouueau  Carelmesmais  au  pain 
moilï  3 &à  Beau  fallée  ; apres  auoir  efté  battus 
des  vents  3 iufques  au  poinél  d'en  venir  aux 
abboys5par  Beffroy  & par  la  crainte  de  la  mortï 
qui  ne  nous  abandonnoit  guierts  iamais  en  ces 
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occurrences  ; la  Lune  eftant  alors  lWeigne 
de  noftre  logis , le  Ciel  le  plancher  d'iceluy, 
ôc  le  Tiliacnos  cours  , où  Pair  aflez  fouuent 
nous  feruoit  comme  d aliment,  tout  ainfi  qu’au 
Caméléon  , & quand  nous  eftions  ennuyés  de 
boire  de  l'eau  fouma^tte , i'auois  pour  moy, 
celle  de  mes  larmes  in utilles  , en  abondance; 
car  îe  n'auois  vn  cœur  incirconcis , ny  fi  ferme, 
pour  {apporter  les  outrages , & les  déniions 
de  la  fortune  ; veu  que  mefines , comme  con- 
traints , nos  Canons  eftoyent  des  vrays  foudres 
de  noftre  monde , d'autant  que  leur  faifions 
ouyr  les^  tonnerres  au  milieu  de  la  ferenité  du 
Ciel* 

le  m'en  vais  tailler  couler  ma  plume  au  fil 
de  mes  pensées  , 3c  dis  que  le  papier  3c  1 ancre 
me  manqueroy ent  pluftoft , que  ie  ne  vous  en- 
tretinfte  de  la  mer , pour  y auoir  cinglé  par  in- 
teiualles  , pendant  neuf  années  confecu tiuesé 
Partant  me  conuiendroit  auoir  vue  bouche 
auiîi  grande  que  le  Ciel , 3c  des  paroles  auflî 
brillantes  que  les  eftoilles , 3c  autant  de  langues 
que  de  cheueux , & encores  i'aurois  trop  de  la 
piefomption  de  vouloir  entreprendre  d'en  tra- 
cer vn  Traicté  , voire  quand  i'en  aurois  autant 
que  le  Ciel  a d yeux  , qui  brillent  durant  les 
obfcurites  de  la  nuiét  ; 3c  autant  de  voix  , com- 
me la  mer  couue  de  grains  de  fable  fous  toute 
fa  vafte  eftenduë  , encores  me  feroit-il  impôt 
fible  de  poituoir  parler  alfez  dignement  de  fes 
flux  3c  reflux  ; car  tout  ce  que  les  plus  Sçauanrs 
en  ont  iamais  cogneu  , eft  la  moindre  partie 
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de  ce  qu’ils  en  ont  ignoré;  mefmes  tEfirlture 
Saintie  n’ayant  rien  definy  là  de  (lus  : qui  fom- 
mes  nous  pour  penetrer  ce  fecret  ? bridons  la 
curiofité  auec  vn  frein  & vn  camorre , & lafi 
chons  , en  ce  fubjed , les  refnes  au  filence  & à 
l’humilité  ; c’eft  pourquoy , que  peux  ie  faire 
en  fuitte , auec  le  foible  pinçeau  de  ma  plume, 
pour  vous  en  exprimer  clairement  ce  qui  en 
peut  eftre  ; puifque  nouslifons  mefmes  d' Art-  Arijl. 
ftote , lequel  fe  promenant  fur  fa  riue , fe  trou- 
uaft  confus  dans  fes  profondes  pensées  , qui  le 
portèrent  à proférer  ces  exécrables  paroles  pour 
luy.  Quod  ctipcyc  non  poffutn  illud  me  cnpirft. 

Nous  lifons  auffi  de  fointt  ^Augusïin,  dans  fon  S.  Aug. 
Paganifme  auant  fa  conuerfion  , que  s enque- 
rant  de  la  mer  fi  elle  eftoit  Dieu , fes  flots 
grondans  de  collere , luy  dirent  que  leur  four  ce 
efpuifable  procedoit  d’vne  autre  , qui  n’a  ny 
bornes  , ny  fonds  : vn  Ange  luy  filé  auffi  voir, 
qu’il  eftoit  plus  aysé  de  t’enfermer  tout  l’Océan 
dans  vne  folfette  , que  de  l’enfermer  tous  fes 
flux  & reflux  dans  le  deftroit  de  fon  cerneau, 
le  dis  toutesfois  , que  qui  n’auroit  iamais  veu 
vailfeau  fiir  mer  , & ne  fçauroit  que  cét  que 
bouflolle  , pourra it-il  fe  figurer  que  les  hom- 
mes fe  pouuoyent  trouuer  des  chemins , où  ils 
ne  font  pas  , & fe  feruir  du  dos  de  Neptune, 
comme  de  celuy  d’vn  manœuure  de  marine, 
qui  pafle  les  autres  au  gué  : cependant  les  hom- 
mes ont  tant  refué  fur  les  moyens  de  picquo- 
rer  par  tout , & ne  1 ailler  aucune  région , que 
leur  auariçe  ne  fouille  iufques  aux  entrailles. 
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'1U  ont  trouuc  des  ponts  voilants,  pour  aller 
d’vn  bout  du  monde  à l’autre  : pour  mov, 
h ie  m’y  fuis  voulu  acheminer , ce  n'a  point  efté 
que  ie  foire  meu  d’aucun  defir  terrien  , ains 
feulement  decuriofité  de  voir  ; parce  qu’il  n’y 
a point  a eicolle  au  monde  plus  fécondé  & 
taconde,  pour  bien  inftruire  des  ieunes  hom- 
mes dans  vue  Pollitlque , dans  vne  <Morale, 
8c  dans  vne  parfaite  pradiqpe  des  Vertus,  que 
la  hantife  des  Monarchies,  & des  Promnces 
étrangères  , n’y  obmettant  toutesfois  la  ne- 
eeffité,  parce  qu’elle  a cela  de  propre  de  rendre 
ingénieux  les  plus  greffiers  : outre  que  mon 
'Genre  me  portoit  là , d’autant , que  quU  mura 
dédit  toliere  nemo  potefl \ 

, Ie  dis  neantmoins , que  lors  que  ie  me  viens 
* f houuçnir  de  mes  fufdites  fonffrances, 
d abord  ie  tremble  tout  ainfî  qu’vn  panure- 
Mattellot  qui  le  fauue  à la  nagc,&  fefaffif- 
iant  de  quelques  pièces  d’vn  vaiffieau  br hé, 
voïd  du  plus  haut  iommet  d’vne  montagne 
d'eau,  d'efpouuantables  précipices , & du  fonds 
de  la  mer  mille  flots  efeumeux  & enflés , qui  iè 
menaffent  de  l’enleuellir  tout  vif. 


le  dis  doneques  de  la  mer , qu’elle  eft  ronde, 

& qu’elle  eft  bien  enragée  ; mais  il  ne  faut 
qu  vn  peu  de  fable  pour  la  reprimer , & apres  - 
auoir  faict  des  menaces, qui  femblent vouloir 
deoorer  le  monde , elle  le  retire  5 fe  contentant 
feulement  de  laiffer  de  Pefcume*  & des  efcaiU 
les  ; elle  n eft  pas  toujours  orageule  , mais 
elle  eft  prefque  toufipurs  agitée  , fes  flots 

s’en  tic 


Préfacé. 

s^entrepouffans  fur  fa  riue  3 quand  ils  sVnhfent 
au  milieu  de  l'Océan  j 8c  ce  qui  fait  appeller 
çét  element  le  plus  impitoyable  de  tous , ceft 
qu  il  appaife  fes  Ilots  , lors  qu  on  croit  qu  il  les 
excite , 8c  les  excite  lors  quoln  croit  qu'il  les 
appaife.  La  mer  n'eft  point  fallée  de  fa  nature, 
mais  le  Soleil  luy  excite  des  vapeurs  froides, 
feches  & terreftres  , lefquelles  eftans  bruflée$ 
par  la  chaleur,s'efpandent  fur  la  furface  de  l'eau, 
^font  lafaleure. 

L'Océan  a fes  bornes  , qui}  noferoît  violer, 
quelque  reuolte  de  1 orage  8c  des  vents , qui 
Ten  puifle  folliciter  : 8c  touchant  fes  flux  8ç 
reflux  , ie  dis , que  quoy  que  l'on  le  voye  agité 
de  tant  de  vagues , il  a neantmoins  fes  mou- 
uemens  réguliers , félon  le  cours  régulier  du 
Soleil  8c  de  la  Lune  ; car  tout  ainiî  que  quand 
la  Lune  eft  erç  fon  plein , la  mer  s'enfle  ; de 
mefmes  aujft  , auec  vn  plus  grand  vent  ie 
Gabion  flotte  plus  vifte  , d'autant  que  les  plus 
grandes  Mers  s'agittent  par  de  plus  furieux 
orages.  Ses  grands  Equinoxes  font  es  pleines 
Lunes  de  Mars  8c  de  Septembre  , 8c  au  vingt- 
deuxiefme  de  luillet.  Admirons  les  fecrets  im- 
pénétrables de  la  Diuinité  , en  ce  que  l'Oceaix 
ne  croift  , ny  ne  diminué  par  l'abord  8c  par 
Tefcoullement  de  tant  de  fleuries  qui  s'efcoul- 
lent  8c  perdent  leurs  eaux  dans  içeluy,pour 
faire  places  à celles  qui  bouillonnent  conti- 
nuellement de  leurs  fources  -,  8c . quoy  qu  il 
engloutifle  dans  fon  large  fein  tous  les  fleuues 
de  la  terre  qui  d’vn  flux  continuel  y vont 
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roulans  & precipitans  leurs  eaux  , fi  eft-ce  qu'il 
ne  peut  fe  faouier  iamais  , & dont  l’auidité 
reliemble  à celle  du  Feu , qui  s’irrite  & fe  fait 
grande  à meiure  qu’on  luy  fournit  de  l’ali- 
ment , & qu’on  y iette  des  matières  combufti- 
bles  ; car  abyjjiu  , abyjfutn  ïnuocat.  Et  ie  peux 
dire  auec  vérité,  que  Nihil  tarn  capax fonmorum 
quam  Mare  : n’eftant  que  trop  véritable,  qu’elle 
eit  le  fameux  Theatre  des  naufrages  , & la  lie 
du  monde , la  plus  capable  de  tontes  fortes  de 
violences , & d’aduentures  tragiques  ; & bien 
qu’encores  que.  les  vents  enflent  les  voilles 
des  vaüîèaux  des  Pyrates,  ce  ne  font  pas  eux 
neantmoins , qui  font  caufe  des  brigandages, 
& des  mâllàcres  qu’ils  commettent  fur  la  mer- 
mais  tous  ces  malheurs  procèdent  des  mau- 
uais  courages , & de  l’auarice  de  ces  infâmes 
Corfaires  -,  c eft:  pourquoy  ie  trouue  , que 
fatius  eft  pauperem  in  terra  viuere , quant  diuitem 
n nul  gare. 

le  confidere  , Meilleurs , que  quand  nous 
lommes  fur  le  haut  dJicelle  , au  plus  fort 
avnetempefte,  & des  motures  de  temps, 
que  iamais  les  tenebres  Cymeriennes  ne  furent 
fi  noires  , ny  fi  efpoiffes  que  la  nuiét  eft , & 
que  le  Ciel  pour  nous  tout  noircy  & gros 
de  courroux  , femble  fe  vouloir  réduire  en 
pièces , & fondre  tout  en  pluyes , que  les  vents 
fe  mutinent  les  vns  , contre  les  autres , que  la 
lumière  du  monde  eft  emprilonnée  dans  vne 
elpaifte  ohfcurite  de  nuages , Sc  que  les  vagues 
bouillonnantes,  & efcumantes  de  rage,efleuent 
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Tios  vaifleaux  iufques  dans  les  nuées  , pour 
nous  laiffer  par  apres  retomber  auec  vue  ex- 
trême violence  dans  des  gouffres  profonds; 
dors  nous  faifons  mille  vœux  à Dieu  , 8c 
mille  refolutions  en  nous  mefmes , de  ne  nous 
jamais  commettre  à l'abandon  d'vn  fi  perfide 
element,  qui  femble  n auoir  rien  d'inconftant, 
que  fa  propre  inconftance  ; mais  fi  quelque 
rayon  du  Soleil  vient  à entrefendre  l'efpaiifeur 
des  {ombres  nuées , qui  offufquoyent  fa  clarté, 
fi  les  vents  viennent  à fonner  la  retraite, 
fi  la  bonnaflè  paroift , & s'il  arriue  que  nous 
venions  à furgir  au  port,  alors  nous  oublions 
nos  vœux  8c  nos  refolutions , 8c  peu  de  temps 
apres  , nous  remontons  fur  nos  vaifleaux  , le- 
vions nos  ancres  , ramalfons  nos  diables  , & 
nos  cordages  , leuons  l'antenne  , eftendons 
les  voifles  au  vent , 8c  nous  nauigeons  parmy 
les  hazards  de  mille  fouffrances , où  nous  attire 
l'odeur  du  lucre. 

Remarquerés  ores , s’il  vous  plaift , ce  que 
ie  vous  cnonceray  déformais , comme  eftant 
des  préceptes  , & des  documens  touchant  la 
nauigation  ; fçauoir  eft , que  tout  ainfi  qu'aux 
grandes  aduerfités , il  faut  monftrer  la  force 
de  fon  courage , & faire  reluire  fon  jugement; 
tout  de  mefmes , ie  dis  quVn*  Patron  de  Nauire 
perd  fa  réputation  , s'il  fe  laifle  rauir  le  gou- 
uernail  d'entre  les  mains  , & permet  à fini 
vailfeau  d'aller  au  gré  de  la  tempefte , 8c  à la 
piercy  de  l'orage.  Mais  bien  vous  diray-ie, 
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que  Pefcueil  que  la  mer  cache  aux  yeux  des 
Mattellots  3 eft  celuy  contre  lequel  tout  leur 
Art  ne  fçauroit  les  empefcher  , ny  defFendre 
de  faire  naufrage  j eftant  toutes  fois  à remar- 
quer 3 que  le  Patron  regardant  le  port , entre- 
prend de  trauerfer  les  vagues  3 fortifié  qu'il 
eft  de  la  conuoitife  du  gain  \ il  fouftient  les 
alfauts  des  vents , quoy  que  voyans  les  Dau- 
phins fauter  , de  s'efgayer  à l'entour  de  fes 
vaille  aux  5 il  appréhende  forage  , ôc  quand 
il  a vne  pleine  bonnalfe,  il  redoute  la  tourmen- 
te 3 de  fon  trop  de  çonfiancejuy  attire  par  fois 
le  danger  ^ d’autant 


sytfvn  orage  quejl  prompt  il  trouble  vn* 
bonajje , 

D'v n naufrage  certain  nom  forte  U 

menace. 


Sçaurés  qu'outre  les  accidens  qui  accom- 
pagnent la  nauigation,  eft  le  grand  nombre 
de  Gorfaires  de  d'efeueiis  5 quil  faut  combat- 
tre de  furmonter  : & lors  le  plus  fouuent, 
comme  i'ay  veu  & expérimenté  , la  vertu  de 
la  refîftance  font  inutilles  ; mais  quand  la 
tempefte  eft  preueué  , elle  n'eftonne  pas  tant 
les  Mattellots  , que  celle  qui  eftÿ  inopinée. 
Et  reprenant  le  fil  de  mon  difeours  , ie  dis, 
que  bien  fouuent  les  tribulations , de  les  per- 
sécutions femblent  aux  pauures  affligés  il 
cruelles  & ceux  qui  les  font  fi  puilfans  5 que 

pour 
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pour  lors  ils  defefperent  d’en  pouuoir  efchap- 
per  ; & toutesfois  nous  voyons  que  ceux  qui 
fe  refignent  entre  les  bras  de  la  Diuine  Pro- 
uidence  , (ont  foulages  au  temps  qu’ils  y pen- 
fent  le  moins  , que  les  perfecutions  s’efîia- 
noüi  lient  , & les  perfecuteurs  perifïènt. 
Ainfî  le  Nocher  , apres  qu’il  a tiré  fon  vai C- 
feau  de  la  tempefte  , iouït  du  port  , 8c  de  la' 
bonalïe  : ainfî  tout  v ai  (Te au  voguant  auec  lailt, 
grauier  8c  poids  a fes  feuretés  , ce  finon  tout® 
lotte  de  vents  vehements  & impétueux  * le 
pourroyent  renuerfer  ; c elt  pourquoy  , il  le 
faut  laifteri,  de  là  l’on  dit  le  laift,ou  laiftage 
d’vn  vailfeau > lequel  eftant  ancré  au  port  fans 
aucun  exercice , fe  galle  & pourrit  ; quoy  que 
me  puiffiez  objeéter  , qu’en  mer  les  ancres 
font  les  Symboles  de  leur  féureté  8c  folidité, 
nommément  és  Illes  Indoifes  du  Ponant, 
fçizes  8c  fcituées  en  la  mer  du  Nort , dont  ie 
difcourray  cy  - apres  , conformément  à ma 
route  , 8c  ce  à caufe  des  cuifantes  chaleurs 
qui  y régnent  d’ordinaire  , s’amallant  des  vers 
aux  vailteaux , lefquels  dans  l’eau  percent  leurs 
quilles , 8c  les  trouent  entièrement,  apres  quoy 
nous  ne  les  pouvions  iamais  remettre  en  leur 
priftin'  éftat  ; bien  que  nous  les  calfeutrions  au 
moins  mal  que  pouuons. 

Or  quant  aux  grands  Vailfeaux  , comme 
des  C attaquons  de  Venife  , que  font  des 
grands  Vailfeaux  ronds,  des  Carraques  ^ni- 
ques 8c  Polacres  , que  font  des  Vailfeaux 
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légers  , des  Ramberges  , lefquelles  font  les 
Chafteaux  flottants  de  la  grande  Bretagne , St 
des  Gallions  d'Efpagne  a ils  font  generalement 
tous  autant  fubje&s  aux  heurts  > que  les  Bri- 
gantins  5 les  Chalouppes  3 ou  les  petits  ef» 
quifs  > 8c  quant  aux  voifles  , exceffiuement 
enfle'es  , mefmes  fuiïènt  d'vn  vent  profpere 
8c  fauorable  , elles  fe  creuent  5 8c  font  par  fois  ' 
périr  le  vaiffeau  > comme  i'ay  veu  arriuer  à 
d'aucuns. 

Maintenant , pour  r'aflèrener  vos  elprits* 
ie  vous  diray  comme  le  Calme  de  la  mer  eft 
admirable  > veu  que  les  Alcyons  nichent  fur 
l'arene  flottante  de  fes  ondes  ; auffi  il  n'eft 
pas  de  longue  duree  , s'ils  n en  font  les  eau» 
rions  , d'autant  qu'ils  prefagent  du  calme  en 
la  mer  .>  & de  ferenite  fur  la  terre,  le  diray 
de  plus  , qu'vn  Pilote  eft  expert  , qua^id 
par  fes  propres  naufrages  il  a appris  l'art  de 
guider  feurement  vn  vaifleau  , de  forte 
qu'il  peut  par  apres  monftrer  au  doigt  les 
efcueils. 

Que  Flmijadlocum  vnde  exeunt  yeuertitntur  ut 

iterum  fluant. 

Que  voguer  en  haute  mer^c'eft  s'expofèr 
au  penh 

Que  l'induftrie  du  Nautonnier,  ne  fo  peut 
recognoiftre  dans  la  bonafle  5 mais  feulement 
parmy  la  tempefte  3 8c  les  motures  de  temps, 
quand  il  .combat  contre  les  vents  y 8c  con- 
tre les  ondes  tortueufement  reftottantes , 

lefquelles 
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lefqueltës  s'efforçant  de  fubmetger  Ton  vaif~ 
feau. 

Qu’vn  grand  Gallion  qui  n'a  aucun  Pilote, 
ny  Mattellots , ny  perfonne  pour  le  conduire* 
voguant  fur  l'Océan  * quoy  quil  foit  attelle 
d'ancres  * cordages  , voifles  , rames  , gouver- 
nails * calamites  * mafts  * antennes , vergues. 

Canons  auec  leurs  affûts  , trinquets  , bref, 
tout  le  refte  de  fes  aggrefts  , fi  eft-ce  , qu'il 
ne  peut  deftitué  de  Patron  8c  de  Naucher, 
empefcher  que  maiftre  tÆole  auec  fa  fequelle, 
dont  ie  vous  ay  difcouru  dans  la  définition 
des  vents  , ne  le  pouffe , 8c  repoulfe , çà  8c  là, 
à fon  de&duantage , peu  à peu  le  brifant , 8c 
à la  parfin  le  faifant  fubmerger  *,  car  la  mer 
n'eft  parée  que  d'horreur  & d’effroy  ; puif» 
que  fa  bonafle  mefmes  , nous  menace  de  la 
tempefte  : apres  laquelle  nous  apparoift  au- 
cunesfois  le  Feu  fîtinSl  Elme  , ou  freres  con-  FeuUînM 
follans  , parce  qu'apparoiffants  deux  à la  fois, 
c’eâ  bon  figne  ; il  y a en  outre  certains  Aftres, 
doi\t  la  naiffance  au  lieu  de  nous  refiouyr, 
nous  remplift  de  crainte  & d'eftonnement  ; 
ainfi  quand  nous  voyons  paroiftre  l’Esloüle 
d3Hellene  , nous  pafliffions  de  frayeur  , d'au-  d'Heüem* 
tant  que  ce  nous  eftoit  vn  prefage  certain  de 
quelque  horrible  tempefte  , qui  nous  deuoit 
accueillir  ; mais  il  y a d’autres  Aftres , dont 
la  naiffance , 8c  la  prefence  nous  comble  de 
ioye , 8c  de  contentement  *3  car  lors  que  nous 
fournies  agités  de  l'orage  & des  tempeftes, 
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nous  voyons  luire  fur  nos  mafts  & antennes, 
l’Eftoille  des  Diofcures  , ou  des  Iumeaux, 
& P ollux , nous  reprenons  courage  , 8c 
de  refiouyftance , nous  battons  des 
* mains  , & faluons  cét  Aftre  , d’autant  que  fa 
lumière  eft  vn  ligne  de  calme  , &;  de  beau 
temps  , & tout  de  mefmes  quand  apres  les 
horreurs  de  la  nuid  , nous  voyons  poindre 
l’Aurore  , 8c  l’Eftoille  du  matin  , leur  aggrea- 
ble  clarté  nous  emplift  d’ayfe  , parce  que 
ce  font  comme  les  Meftagers  du  Soleil  , qui 
vient  diiïïper  les  tenebres , 8c  nous  rapporter 
le  iour. 

Quant  a ceux  qui  font  des  voyages  fur 
les  Mers  de  l’autre  Hemifphere , pour  con- 
duire leur  Nauigation  , ils  ont  befoin  d Vn 
autre  Nort  , 8c  d’autres  Eftoilles  , que  de 
celles  de  noftre  Pôle,  qui  n’eft  bon  , que 
pour  guider  les  Yailfeaux  qui  voguent  far  no- 
ftre  Océan. 

le  dis  que  la  mifericorde  de  Dieu  #ft  cetffe 
Eftoile  de  mer  , qui  nous  donne  l’efperanoe 
du  port  , parmy  les  efcueils  , 8c  les  orages 
d vn  grand  nombre  de  crimes , qu’à  tous  mo- 
ments nous  renouvelions  fur  la  mer  , 8c  ail- 
lieurs.  le  dis  enfin  delà  mer , qu’elle  eft  vn 
chemin  incertain  5 où  les  Natures  font  des 
mations  errantes  , 8c  des  Hoftelleries  , qui 
vont  par  tout  ; toutesfois  font  fous  la  puijf 
fiiice  de  Neptune  ; 8c  bref,  font  vn  Tableau 
des  Savons  de  l’Année  , fes  Nauigateurs  font 
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des  deferteurs  delà  terre, & lefquels uyefpt'i- 
fent , & la  vie  & la  mort  ; en  fin  font  les 
Vaiïaux  des  ondes  > les  Pilotes  en  font  les 
Diredeurs  ; & en  cas  de  befoin  fur  l’heure 
du  Midy , à l’afped  du  Soleil  lumineux , qui 
lors  cil  au  Sa , ils  prenent  fon  hauteur  aucc 
la  Flefche  , ou  bien  auec  l’Aflrcllabe , pour  par 
apres  fe  rendre  plus  aifeurés  auec  leur  Com- 
pas fur  leur  Carte  Marine  , pour  poinder 
auec  iceux  les  degrez  d’iceluy  ; apres  quoy, 
ils  confultent  nuidamment  leurs  îiures , que 
font  les  Eftoilles  fufdites , celle  du  Non  nom- 
mément , qui  eft  elloignée  de  noftre  Pôle  en- 
uiron  de  trois  degrez  & demy  ; ainfi  ils  pren- 
nent cognoilfance  des  contrées  , & des  en- 
droits où  ils  fe  rencontrent , & prenent  aufiî 
bien  par  fois  l’hauteur  d’icelle  Eftoiile  , que 
celle  du  Soleil. 

Et  apres  vous  auoir  dit , qu’il  n’y  a maifon 
fi  bien  Policée  , qu’vn  vaiifeau  ; parce  qu’vn 
mutin  en  iceluy  feroit  capable  de  tout 
perdre. 

Que  les  lieux  maritimes  font  fort  fubjeds 
aux  tremblemens  de  terre  , & aux  tonnerres, 
lefquels  ne  fe  font , qu’en  la  moyenne  région 
de  l’air  $ mais  ie  prends  garde  que  les  nuées, 
lefquelles  font  chargées  de  me  fine  s exhallai- 
fons , fe  choquent  auec  plus  de  violence  que 
les  autres  ( ce cy  foit  dit  en  paflant.  ) 

Que  les  Bannières,  & Courtines  Martialles 
rouges , font  les  Symboles  de  la  guerre. 
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Que  les  Forçats  pleurent  quand  ils  en- 
trent aux  Galleres  , & peu  apres  ils  y chan- 
tent. l 

Que  ceux  c|ui  n’ont  accouftumée  la  mer  y 
paflillent  s mefmes  en  temps  calme  , & que  la 
mer  eft  dans  la  bonaiïè , & qu’au  contraire  les 
Mattellots  y rient  durant  lefdits  motures  de 
temps. 

mer  m'aggrêe  à U voir , 
le  vent  la  fâicl  efmomoit . 

Qae  les  fautes  d'vn  maiftre  Pilote,  font  plus 
dangereufes  que  celles  de  fes  Mattellots, 
qu  i!  ne  faut  qu’vn  mauuais  tour  de  gouuer- 
nail,  pour  perdre  la  Nauire  , & ceux  qui  font 
edans  ; ceft  pourquoy  , il  doit  veiller,  tan- 
dis que  les  autres  repofent , de  peur  que  s’il 
iommeilloit , vn  mauuais  coup  de  tempefte 
ne  renuerlaft  le  vaifieau  : dont  ie  refùlte  que 
ce  monde  n’eft  quvne  mer , où  les  hommes 
ïiottent  ainfi  que  des  vaiflèaux,  la  prudence 
cft  la  bouflolle  qui  les  guide  parmy  les  bancs 
& les  elcueils  ; en  fin  c’eft  y ne  mer  qui  fe  meut, 
ôc  tempefte  fans  celfe. 

Il  faut  encores  que  ie  dife , que  cét  element 
ayant  reçeu  dans  Ion  vafte  fein  les  eaux  des 
fieuues  & des  fontaines  , les  leur  rend  en  mef- 
me  temps , les  faifant  relïbudre  au  lieu  d’où 
elles  font  venues  , Se  que  l’Océan  verroit 
bien  tort  fes  eaux  pourries , Sc  que  fon  grand 
lid  prefque  feche  , fembleroit  vn  grand  lac 

très- 
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très-puant  , s'il  n’enuoyoit  fes  -taux  , par  des 
conduits  foufterrains  , afin  de  s y purifier, 

8c  changer  fa  faleure  en  douceur , le  mouue- 
ment  continuel , eft  ce  qui  les  conferue , l'ar- 
reft  les  corromproit. 

I'eftime  à ptefent  vous  auoir  monftré  allez 
clairement  , comme  il  eft  beaucoup  plus 
dangereux  de  nauiger  fur  l’Océan  que  fur  vn 
Fleuue  , parce  que  Nemo  dm  tutus  eft  periculo 
proximus.  Qui  ayme  trop  le  hazard , au  lieu 
d y trouuer  de  la  gloire  , y marquera  fon 
tombeau. 

Refte  à vous  dire , qu'aux  Ifles  que  ie  fe- 
fay  voir  cy-apxes  à vos  idées , il  y a quantité 
d’Efchos  , lefquels  fe  font  ordinairement  dans  Efchos, 
des  rochers  , la  concauité  defquels  receuant 
la  voix  , qui  n eft  qu  vn  air  battu  , 8c  l'orgue 
de  la  nature, la  repercute,  8c  luy  faid  donner 
d'vne  barricaue  à l'autre , d'où  elle  fort  en  l'air, 

8c  par  fa  refradion  pour  yn  mot  elfe  en  faid 
entendre  plufieurs.  le  dis  donc  , que  les 
Efchos  y foufpiroyent  mefmes  la  cruauté  de 
leurs  coups  , 8c  par  fois  mes  triftes  8c  déplo- 
rables regrets  , eftoyent  clairement  répétés 
d'vn  Efcho  , qui  caché  dans  les  deftourbiers 
d'vn  rocher,  rcgringottoit , 8c  alioit  redifant 
mes  mefines  paroles  , & mes  meftnes  com^- 
plaintes.  Efquelles  ie  difois  allez  forment , 
helas  ! fuis-ie  vne  Baleine  , pour  eftre  enui- 
ronné  d'vn  Océan  de  maux  ? fuis-ie  encores 
vne  mer  pour  ne  refleurir  en  moy  ,que  toute 
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forte  d'amertumes  ? neantmoins  l'on  ne  peut 
ignorer  que  I e s y s-C  hrist  ne  foit  no- 
ftre  Haute  de  Grâce  , ■&  1 a s a c r e'e 
sain  cte  Vierge  fa.  Mere  , noftre 
Ancre  d or  , qui  y affermift  8c  acçroche  nos 
efperances  flottantes  ; car  dans  mes  rifques  , 8c 
exemptions  de  naufrages,  comme  entendrésj, 
elle  eftoit  le  Dauphin  Jecourable , qui  me  portoit 
a port  malgré  la  rage  des  orages,  8c  ietrouue 
que  les  deplaiiirs  s'addouciiïent , par  vne  gene- 
reufe  refolution. 

le  mettray  bien  toft  fin  à ma  Préfacé , de 
crainte  que  ia  prolixité  ne  vous  cauie  de  Pen- 
îiuy  : mais  auparauant  , ie  vous  prieray. 
Meilleurs  , de  vous  re’flefchir  dans  ce  petit 
îraiété  , parce  qu’y  perceurés  des  iàtisfa&ions 
inénarrables  , 8c  des  contentemens  extati- 
ques , voire  tout  Diuins  : 8c  certes  il  me  con- 
uiendra  déformais  taire  , pour  en  pouuoir 
parler  dignement  , veu  que  les  langues  les 
plus  diienes  befgayent  toufiours,  8c  les  ef- 
prits  les  plus  fubtils  tombent  d’ordinaire  en 
foibleffe , alors  qu'il  s'agift  d'en  trai&er  ; c’eft 
pourquoy , ma  plume  ne  fçauroit  fur  iceluy  en- 
fanter ce  que  nul  efprit  n'efl:  pas  capable  de  con- 
ceuoir , ce  qui  me  feruira  de  légitimé  excuie: 
car  véritablement , ie  n’euife  iamais  pensé  de 
trauerfer  vne  mer  fi  grande  , auecl'Efquif  de 
mon  foible  iugement , outre  que  ie  fçay  trop 
bien,que  pour  faire  vne  aétion  au  gré  de  tous,il 
faut  auoir  eipousé  les  meurs,&  les  humeurs  de 
tous.  gui 
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Qui  façitiuuenü  moribu*  aptm  erit. 

ray  toutesfois  prias  plaifir  de  donner  l’ef^ 
ior  à mes  pensées  , dans  les  vaftes  campagnes 
de  l’Océan  ; que  fi  fenuie  te  prend  d’eftre  iuge 
de  mes  efcris  , ne  me  condamnes  pas  fans 
m’ouyr  , de  tu  troaueras  mes  iuftifications 
dans  la  derniere  ligne  d’iceux  , comme  ne 
pouuant  rien  plus  dire  pour  auoir  trop  de  fub- 
jed  de  parler. 

Quant  à mes  fouffrances  : Quis  talia  fando 
temperet  k lachrymü  ? id  cire  b fiere  magis  iibet, 
quam  aliquid  dkere . 

Quant  aux  flux  de  reflux.  Quand  i’aurois 
autant  de  langues  , que  Democrite  s eft  ima- 
gine d’atomes  , ie  n’en  fçaurois  iamais  rien 
dire  , puifque  tout  en  eft  incomprehenfible, 
inimaginable  , &■  hors  cie  l’abord  des  plus 
grands  efprits  ; ne  faits-ie  doneques  pas  bien 
de  me  taire  ? puifque  mefmes  les  Théolo- 
giens les  plus  r’afïinés  en  befgayent  quelque 
peu , mais  ils  n’en  peuuent  troituer  le  fonds. 
Se  apres  en  auoir  dit  ce  quils  en  fcàuent, 
il  faut  qu’ils  captiuent  leur  raifon  au  ioug 
de  la  foy , de  font  contraints  de  dire  pour  rai- 
fon de  toutes  leurs  raifons  , que  tota  ratio  f«£ti- 
eft  potentia  facientü  ; partant , Qj*id  maiora  Je- 
quart  & ce  n’eft  que  ie  die,*//  nomm  omnium 
nouorum . 

D’ailleurs  lors  que  tu  auras  fçeu  comme 
coullent  les  fleuues  , comme  font  parties 

les 
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les  Zones , & les  Climats  , comme  la  mer  eft 
amere  & fallee  , comme  fi  peu  d’arene  la 
retient , comme  tant  de  fleuues  ne  l’enmrofi- 
fifïènt , & qui  a trouué  le  moyen  de  re /errer 
les  eaux  de  la  mer  dans  le  crefpe  deflié  de  l'air, 
comme  dans  vn  folide  vafe  ; alors  ie  t’en  pour- 
ray  parler  plus  à plain , veu  que  ( Dieu  grâces  ) 

Vi mi  y Vidi , Vinxi . 
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E m'embarqué  au  Haure  de  mur. 
Grâce  , où  lors  commandoit  Grâce. 
Monfieur  le  Commandeur  de  la 
Porte*  & à mon  retours  * comme 
orrez  * Monfieur  du  Pont  de 
Courlay  * nous  moüillafmes  nos  ancres  à la 
grande  radde  * diftante  de  deux  lieues  dudit 
Haure*  où  s'efiournafines  cinq  iours,  attendant 
le  vent  * lequel  aduenu  nous  appareillafines 
d'abord,  & cinglafines  en  mer*ou  peu  de  temps 
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apres,  lanuicfc  aduenant  nous  furuindrent  des 
motures  de  temps  extraordinaires  , & defquel- 
les  ie  ne  vous  entretiendray  maintenant , pour 
vous  en  auoir  ja  parlé  en  general  dans  ma  Pré- 
facé. Oreft-il  qu'àcaufe  d'icellesjil  nous  falluft 
ietter  noftreChallouppe  dans  la  mer, & ce  parce 
qu'elle  nous  empefchoit  à pouuoir  maneuurer, 
bien  que  nous  l'eufîions  -amarée  deiîus  noftre 
Tillac,  nous  perdifmes  nuitamment  noftre  dit 
Admirai  , lequel  fuft  contraint  de  relafcher  à 
g.PalUry.  fainét  Vallery  pour  quelques  iours,  8c  nous  pa- 
la.  Hou - reillement  à la  Hougue , à la  grande  radde , la- 
&ue'  quelle  en  eft  efloignée  de  trois  lieu‘és,non  beau- 
Cher-  coup  efloignée  de  Cherbourg , iadis  appellé  C<e/â- 
bourg.  Yù  Burgus  , ou  fe  fait  la  meilleure  poudre  à 
Canon  de  France  } 8c  comme  nous  tafchions  à 
pouuoir  ancrer  en  quelque  endroit,nous  eftions 
pourfliiuis  à toutes  voifles  par  le  Lieutenant  de 
Moniteur  de  Guitton,lors  Maire  de  la  Rochel- 
le > & maintenant  commendant  le  Gallion  de 
Dochendo  Admirai  d'Efpagne,lequel  eft  vn  des 
beaux  vaifîeaux  de  noftre  armée  Naualle,où  i'ay 
efté , fondit  Lieutenant  nommé  Forent,  Cor- 
faire  Rochellois , monté  qu'il  eftoit  dans  vn 
fort  beau  vaiffeau  de  guerre  , tout  pauoisé, 
fomptueufement  equippé  , bien  munitionné, 
8c  allez  efpineux  , d'autant  qu'il  auoit  vingt- 
deux  pièces  de  Canon  , outre  fes  mortiers , & 
perriers  ; il  auoit  d'ailleurs  fa  Pattache  de  guer- 
rejaquelle  venoit  àlabolline,&  alloit  louuiant 
par  bordées  pour  nous  inueftir  j mais  eftans  le- 
îafehés  audit  lieu  , nous  y rencontrafmes  trois 

vailfeaux 
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Vaiffeaux  Bi(cains,qui  eftoyent  moiiillez  à l'an- 
cre  , ce  qu'ayant  apperçeu  noftre  dit  Fourban, 
il  tournai!  le  cap  à l'autre  bord , & cinglaft  en 
pleine  mer,nous  y gardant 'trois  iours  à la  veue 
de  la  terre , apres  lefquels,  refolus  à nous  va- 
leureufement  defFendre  , nous  leuafmes  nos 
ancres , appareillafmes  , 8c  cinglafmes  en  mer 
à la  faneur  de  la  nuit , où  malgré  nous  fuîmes 
neceffités  à paffer  les  Ras  , dits  Blanchards  , 
non  fans  eminent  danger,  veu  que  la  mer  brife 
fus  iceux. 

Nous  coftoyafmes  toute  la  balle  Norman- 
die , iadis  appellée  Noëuftrie  , comme  eftant 
deftiuée  du  Nort,à  prefent  diète  rOuiuetage. 

Nous  coftoyafmes  femblablement  toute  la 
baffe  Bretagne  , entourée  qu'elle  eft  de  groffes 
roche$,qui  la  gabionnent  de  toutes  parts,&  luy 
feruent  de  garde  coftes,&  baftionné  de  rampars, 
de  boulleuards , 8c  de  demy  lunes  inacceffibles 

f>arda  mer , 8c  les  rochers , lefquels  ont  chacun 
eur  marée,  ainfi  de  vents  marins, & contraires, 
la  veuë  nous  en  fait  heriffer  les  cheueux  , de 
crainte  qu'aucü  d'iceux,auec  leur  marée,ne  nous 
porte,  malgré  tous  nos  efforts,  ftir  quelques  vns 
d'eux  faire  efcueii  ; cela  eftant  prefque  ineui- 
table , fi  l'on  n'y  prend  parfaitement  garde, 
en  y preuoyant  de  loing  : fes  aduenuës  en  font 
difficilles,  la  garde  facille,  8c  fon  paffage  neceff 
faire  ; c'eft  pourquoy,ie  la  trouue  grandement 
confiderable  i 8c  ie  remarque,  que  c'eft  le  lieu  le 
plus  propre  du  monde  pourvue  feure  retraite* 
& pour  faire  beaucoup  de  mal. 
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le  remarque  auffî  qu'aux  fiecles  dernier^ 
les  Bretons  auoyent  accouftumé  de  fe  peindre, 
& colorerieur  vifage,tout  ainlî  comme  le  prat- 
iquent auiourd'huy  les  Américains  : car  ie 
trouue  qu'en  leur  vieille  langue  Érith  , lignifie 
peind  & colore,  & tania>  vne  région , cec y foit 
dit  en  palfant.  le  vous  parleray  plus  àpiain  de 
cette  fameufe  Prouince  à mon  retour. 

Za  Mm - De  la  nous  fuîmes  quérir  la  Manche  fainék 

ehe  fainiï  Georges,  de  laquelle  eftant  hors,  nous  cinglaf- 
mes  par  plufieurs  iours  en  plaine  mer,  non  fans 
pluheurs  eminens  dangers,  à caufe  d’vn  finift;re 
rencontre  de  Pyrates  Anglois , lefquels  volti- 
geoyent  à nos  enuirons  , bien  montés  qu'ils 
eftoyent,&  fort  efpineux  ; ceft  à dire,en  terme 
de  marine,qu'ils  auoyent  beaucoup  de  Canons, 
& piroiietoyent  fur  les  ondes  à grands  coups  de 
canonnades  contre  nous  puais  ie  vous  diray 
que  nous  auions  vn  notable  aduantage  fur  eux, 
c'eft  que  nous  portions  nos  Canons  dans  nos 
voiües  y c' eft  à dire,  quequoy  que  nous  fulïions 
bien  pourfuiuis,  néanmoins  nous  eftions  meil- 
leurs voifliers  qu'eux;c'eft  pourquoynous  nous 
efuadalmes  , cinglans  à toutes  voilles , ayant 
mis  tout  hors  j fçauoir  , doubles  Perroquets, 
bonnettes,  eftuits,  ôepaffits  debourfets. 
le  Vie  des  De  là  à quelques  iours  nous  vinfmes  à del- 

Canna-  couurir  le  Fie  des  Gammes , furnommé  les  Mes 
fortunées , & nous  palfafmes  auprès  dç  l'Alme- 
draue , ou  font  ces  deux  Tours  que  l'on  appelle 
les  deux  colomnes  d'Hercule , aufquelles  eft  in- 
fculpé  cette  fameufe  deuife  dans  l'hiftoire , Non 
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ptm  vitra, Ce  font  terres  Hfpagnolles;lefqüelles 
d'vn  beau  vent  de  Nort  l'on  peut  voir  de  qua- 
rante deux  lieues  de  loing;d'autant  que  ces  Ifles 
font  terre  haute , elles  font  en  nombre  de  dix, 
entre  lefquelles  il  y en  a trois  totalement  defer- 
tes3&:  efquelles  trouuafmes  par  endroits,des  ca- 
nes de  fuccre.Nous  Tommes  à prefent  dans vne 
partie  de  C Afrique, depuis  ledit  Pic  des  Canaries, 

Les  autres  fept  lues  font  feulement  diftan-  ï'^frb 
tes  du  Cap  de  fine  Terre  , fçis  en  l'Europe  3 es 
coftes  de  l'Efpagne * de  deux  cens  cinquante 
lieues , nous  coftoyafmes  les  Ifles  de  Madera , 

& de  Forte  ventura,  efquelles  il  y a du  cotton,  & Fort* 
des  cannés  de  fuccre  pat  endroits  * il  y croit  le  ventura 
plus  délicieux  vin  qu  on  fçauroit  iamais  gou- 
fter^eftant  plus  âggreable  que  la  perrochimaine* 
vin  bruflé  5 ny  l'aime  hypocras  ; il  y a aufli  plu- 
fleurs  bois  aromatiçs  > aufquels  nous  faifions 
des  incilions  à coups  de  ferpes  3 & anfarts  3 aux 
fins  d'en  faire  fluer  les  gommes  qu'ils  produi- 
fent  , lefquelles  font  odoriférantes  3 & qui 
eftoient  neceflaires  à nos  Chirurgiens,àlacom- 
pofltion  de  leurs  vnguent$3qui  nous  eftoyent  en 
fuitte  falutaires. 

Nous  fufmes  dans  l'Ifle  de  la  Teneriffa  , en  Temff** 
laquelle  il  y a vne  montagne  inacceffibk  3 aiiec 
vn  rocher  efearpé  > lequel  refpire  incelîamment 
d'en  haut  des  fumées,  fiammeufes  5 de  des  flam- 
mes fumeufes3&  fl  ne  laiflent  pour  cela  les  val- 
lées à eftre  pour  l'ordinaire  pleines  de  neiges* 
bien  qu'elle  foit  fous  vn  climat  chaud. 

Nous  fufmes  aufli  dans  l'Ifle  de  U T aima*  Palma, 

A 3 


6 Hijloin  dr  voyagt 

femblable  en  tout  à la  fufdi&e  Ifle  de  Madera, 
efquelles  deux  Ifles  particulierement,il  y a plu- 
fleurs  genres  &:  efpeces  d'oyfeaux  , diflëmbla- 
blés  aux  noftres  de  l'Europe  : la  plufpart  defi- 
quels,  comme  ie  remarquois,  ne  s'y  nourrirent 
que  de  parfums*  fuccottants  les  fleurs , comme 
des  abeilles. 

Nous  fuîmes  en  fuitte  dans  l’Ifle  de  Ferro>  en 
laquelle  naift  vn  arbre, lequel  iette  continuelle- 
ment de  l'eau  par  fes  feüilîes,cornme  par  autant 
de  canaux  de  petites  fontaines , & chacune  en 
rend  en  telle  abondance  , qu'elle  fliftit  pour  ab- 
breuuer  tous  les  troupeaux  des  Bergers,de  forte 
que  les  habitans  ont  efté  contraints  de  faire 
des  grandes  cuues  & referuoirs  autour  dudit 
arbre  pour  en  faire  amas,  & ainfi  ils  en  accumu- 
lent les  eaux  : il  eft  vray  que  cette  Ille  n'eft  de 
longue  eftenduë.  le  finis  icy  ce  premier  Chapi- 
tre,pour  vous  entretenir  delà cofte  d'Afrique. 


De  lacojîe  d'Afrique. 

C H A P.  II. 

DEpuis  lefdites  Ifles , nous  fifines  pendant 
quelques  iours  vne  route  triangulaire; par- 
ce que  de  cette  forte,nous  elperions  de  pouuoir 
rencontrer  noftre  dit  Admirai , ce  que  nous  ne 
filmes  ; mais  comme  nous  cinglions  en  mer 
à balles  vo ifles , coftoyant  la  fuldite  cofte , qui 
eft  toute  areneufe , & de  longue  eftenduë  ; à fa 
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veue‘,nous  rencontralmes  deux  beaux  vailfeaux 
Ambourckois,  qui  eftoyent  Corfaires,  & Four- 
bants , lefquels  s’enuenoyent  du  port  dè  Gryp, 
auxlfles  de  larcin, par  deçà  le  Capefcumant. 

Sincèrement  ie  vous  diray , que  lors  le  Ciel 
pour  nous  tout  noircy , gros  de  courroux,  & 
remply  de  tempeftes  & d'orages  , d’efclairs,  de 
feux  & de  tonnerres  , fembloit  n’auoir  point 
d’yeux  pour  voir  nos  miferes,  ny  d’oreilles  pour 
entendre  nos  prières , 8c  nos  vœux  ; quoy  que 
ladite  terre,que  pour  lors  nous  cotoyons, n’eut 
que  trop  de  mains, pour  nous  guerroyer jc’etoit 
au  temps  qu’ils  moiflbnnoyentjque  lî  nous  fut 
fions  efchoiiés  en  leur  colle , & cheuz  entre 
leurs  mains  , ils  nous  eulfent  détenus  captifs  le 
relie  de  notre  mourante  vie , ou  de  nollre  vi- 
uante  mort,  fans  efpoir  d’aucun  rachapt , parce 
que  ie  conlîdere  que  nos  vailfeaux  ne  viennent 
point  furgir  à leur  colle , outre  qu’ils  nous  eut 
fent  vendus  aux  Montaignais , lefquels  nous 
eulfent  enleués  dans  leurTerre,nous  elloignant 
de  la  mer , & fortuitement  par  apres  reuendus 
à d’autres  au  gré  de  leur  caprice,aînfi  l’on  n’eut 
ïamais  eu  nouuelles  de  notre  feruitude  : de  for- 
te que  i’ellime  que  les  prières  des  gens  de  bien, 
les  vôtres  nommement,Le£leur,me  libererent, 
tant  des  naufrages , que  de  l’inuafion  des  fut 
nommées  Pyrates.  c . 

Nous  fufmes  quérir  le  Cap  de  Non , lequel 
et  vn  Haute  fait  cofnme“vn  anfe,  ou  cul  de  fac, 
au  milieu  duquel  et  vn  groslfleét  en  forme  de 
Roc , autour  duquel  font  volontiers  mouillés  à 
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1 ancre3&  a i efpere  des  Garde-coftes  elcumeurs 
demer,nous  n’y  fifmes  néanmoins  aucun  mau- 
uais  rencontre,  &;  regaignants  la  mer,  qui  eft 
lOccean  Atlantique^ puis  ledit  Pic  des  Canna-* 
ries,coftoyafmes  toutesfois  la  terre  ; apres  quoy 
nous  fufînes  quérir  la  riuiere  de  Loire , courans 
ie  oon  bord,  c eft  a dire,  cherchant  fortune  5 en 
laquelle  eftans  entrés , & cinglans  dans  fon  mi- 
lieu, nous  defcouunfmes  vn  vaifïeau  Efpagnol, 
mouillé  à l'ancre  le  long  de  la  cofte  , lequel 
d abord  appareillai]: , le  tenant  preft  à le  défen- 
dre y mais  auec  impatience  nous  filmes  chalïe 
fus  icelny , où  apres  nous  eftant  bien  recognus 
1 vn  & 1 autre , 3c  chacun  de  nous  tiré  pluliem  s 
coups  de  Canons , nous  le  fuîmes  aborder  à 
coups  de  perriers,&  coups  de  grenades,bouteil- 
les  à feu  , & moulquetades  que  tiralmes  incef- 
famment  pendant  deux  à trois  heures,dans  fon 
abord  nous  n y efpargnafmes  pas  la  force  de  nos 
bras,  les  repouftans  àeoupsjde  picques  ; en  fin 
nous  en  rendilmes  les  légitimés  poifelfeurs: 
Et  feaarés  que  pour  lors  il  eftoit  aux  Anglois, 
qui  l'auoyent  excroqué  aux  Elpagnols,il  y auoit 
ja  vnze  à douze  iours  fie  ne  peux  pas  que  ie 
n'aduoüe  que  nous  ne  peulmes  le  leur  enleuer 
ians  au  préalable  bien  chauffer  de  toutes  parts; 
mais  aüffî  fa  charge  nous  animait  à fa  prinfe, 
d'autant  qu'il  eftoit  chargé  de  deux  cens  foixetn- 
te  pipes  dudit  vin  de  Cannarie,  lequel  emme- 
nafmes  dans  îijle  fainÜ  Chriftophle  , en  laquelle 
i ay  fait  des  notables  fejours,  Sc  dont  ie  vous 
entretiendray  quand  nous  cinglerons  fur  la  mer 
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du  Non,  parce  que  ceft  en  cette  Ifle^où  tendoit 
noftre  embarquement  ; nous  vend  ions  ce  vin 
aux  Anglois  , lefquels  auffi  bien  que  nous  ha- 
bitent^ 8c  poffedent  rifle  , nous  efchangions 
chacune  pipe  dudit  vin,encontre  deux  cens  cin- 
quante liures  de  petum,tout  d'eflite. 

Or  ayant  cinglé  beaucoup  plus  outre,  touf- 
Jours  coftoyans,  nous  filmes  encores  rencontre 
de  deux  Grenelles,  chargées  de  Sardes  , ce  font 
poiftons  plus  gros  que  des  carpes  , lequel  tout 
entièrement  eftoit  en  tœjfage-,  ceft  à dire.,  fallé,$e 
en  pille  Pvn  fur  Pautre,c'eft  vne  bonne  viftuail- 
le  pour  la  mer,  nous  prifmes  a fiez  aysément  lef* 
dites  Creuelles,&  eufmes  cinquante  foptMorif- 
ques,  ou  MulaftreSjlefquels  font  nais  de  Portu- 
gais , 8c  de  Negrelfes , ou  fi  mieux  aymez  des 
blancs  , & des  noirs  , 8c  lefquels  Morifques 
d'abord  , 8c  prefque  tous  fe  ietterent  hors  le 
bord  , tafehans  de  gaigner  les  coftes  à la  nage* 
mais  nous  les  fifmes  dés  auffi-toft  t'embarquer* 
les  efpouuairtans  à coups  de  moufquetades  en 
Pair  y car  nous  ne  les  voulions  blefter  en  aucune 
forte , aux  fins  de  nous  en  pouuoir  ferait , ou 
vendre  fi  mieux  aymons  aux  Ifles  Indoifes  cy- 
apres  énoncées. 

le  vous  diray  maintenant,  que  pour  éuiter  la 
fureur  de  ces  Barbares  Africains,  dont  Pâme  eil 
auffi  noire  que  le  vifage  ; nous  gaignafmes  la 
mer,oùtoft  apres  nous  fufmes  prins  d'vn  grand 
calme  pendant  trois  femaines /pendant  lei quel- 
les nous  ne  faifions  aucun  progrès,  ce  qui  nous 
meuft  , 8c  occafionnaft  à nous  mefnager, 
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8c  diminuer  nos  vidtuailles,&  nous  réduire  ainfi 
au  pecitoire , d’autant  que  nous  y eftions  plan- 
tés , non  pas  pour  reuerdir  ; mais  bien  pour 
fecher,&  bruilerde  chaud,&  de  foif.  Et  fçaurés 
comme  il  n’y  a aucune  maifon  mieux  pollicée, 
ny  melme  aucun  Conuent  mieux  réglé  qu’vn 
vaiileau  cinglant  en  pleine  mer , touchant  la 
diitribution  de  Tes  munitions  , tant  de  gueule, 
que  de  guerre,  parce  que  les  Officiers  du  bord, 
8c  mefmes  le  Çapitaine  n’ont  pas  d’auantage 
en  leur  portion,  quant  aux  victuailles  commu- 
nes , que  le  moindre  du  vailïèau , ce  toutesfois 
n’empelchant  pas  que  lors  que  l’on  s’embarque, 
l’on  ne  puiife , félon  fon  peu  de  faculté,  mettre 
au  bord  quelques  rafraifchilfemens,  lefquels  ne 
peuuent  confifter  qu’en  des  aulx,  oignons,  pru- 
neauxjfuccre,  beurre  falé,  fromages  fecs,  du  gru 
d’orge , 8c  particulièrement  du  gru  d’auoyne, 
du  lard , du  bœuf  falé  , des  bifcuits  anisés  j des 
barrils,  ou  des  caues  pleines,  qui  d’eaux  de  vie, 
qui  de  rofoifofqui  d’eaux  de  romarin,  8c  d’eaux 
clairettes , deiquelles  nous  vfons  fouuent  pour 
deux  railbns , Pvne  que  la  chaleur  temporelle 
débilité  la  naturelle , & l’autre  que  les  alimens 
que  nous  prenons  ne  font  nutritifs  comme  les 
noftres  ; remarquant  que  routes  les  fufdites 
boiilons  ne  font  çorrofiues  , ny  fi  énergiques 
qu’en  l’Europe  ; d’autant  que  la  mer  les  exte- 
nuë,&  débilité  par  l’adftraction  qu’elle  en  faiét. 

Sçaurés  à prefent,  que  pour  l’ordinaire  apres 
des  grands  calmes  on  a des  grands  vents , 8c 
pour  lors  nous  en  eufmes  d’alfez  fauorables, 
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iufques  là  mefmes  que  nous  fufmes  quérir 
le  Chapeau  d'Argmn  , par  nous  iadis  habitue,  ^rguin, 
à prefent  par  des  Morifques  , & Mulaltres, 
à dix  lieues  de  là  nous  fufmes  quérir  le  Cap  de  C^n€ 
blanc , lequel  eft  vn  gros  Roc, que  nous  vifmcs 
tout  couuert  d'oyfeaux  de  de  nids.. 

Nous  moüillafmes  là  nos  ancres,  & y fifmes 
defeente  pour  rafraifehir  nos  gens  , 8c  les  in- 
ftruire  en  fart  militaire  par  des  frequens  exer- 
cices ; où  eltans  defeendus  n y rencontrafmes 
que  des  cuifantes  fablonnieres  mouuantes; 
efquelles  le  Soleil  dardoit  à plomb  fes  rais , 8c 
de  telle  forte , que  leur  exalaifon  & reuerbera- 
tion  en  face,nous  prefque  fuffoquoyent  : nous 
auions  admené  deux  gros  dogues  d'Angleterre, 
lefquels  ayant  lafehé  dans  fes  arènes  mouuan- 
tes , vindrent  à fentir  lavoye  des  Vnces>  hoftes  Vncet. 
inhumains  des  antres , 8c  des  deferts  , lefquels 
ont  la  telle  comme  des  chats , 8c  le  corps  com- 
me des  leurettes  , lefquels  Ynces  ils  pourfuiuî- 
rent  li  viuement,  & s'acharnèrent  de  telle  forte 
en  leur  rencontre , qu'il  y en  demeurait  vn , & 
l'autre  long-temps  apres  reuint  dans  noftrç 
Camp,tout  vlceré  qu'il  eltoit. 

Efloignés  qu'eftions  dans  ces  fablonnieres, 
trouuafmes  vne  felle  de  cheual  faicte  à doiîier, 
feruant  à femme , & vn  peu  plus  outre  rencon- 
trafmes vne  tel^ede  mort,  ce  que  voyansdans 
ces  defers  arenedx  8c  folitaires  ; la  plufpart  des 
noftres  pufillanimes,&:  peu  agguerris,prindrent 
l'elpouuante , craignans  d'eftre  inueftis,  fe  pre- 
fumans  n'eftre  pas  beaucoup  efloignés  de  quel- 
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que  habitation, ce  qui  nous  contraint  à gaigner 
nos  bords , & à appareiller  en  mer.  le  vous  ay 
couché  ce  fécond  Chapitre  auec  peu  d'art , & 
fans  aucun  fard,fur  ce  papier,qui  fera  trop  heu- 
reux , s il  peut  par  la  leciure  apporter  quelque 
diuertillèment  à voftre  curiofité. 


Dh  Cap  de  Verd , ^ de  fes  Ijles , pays 
des  Ne  grès , ^ de  leur  Vie 
& meurs . 

C H A P.  III. 

TH'  S tans  donc  delbouqués  dudit  Cap  de  Blanc, 
a toutes  voiiles  cinglé  dans  Thaute  mer. 
Ou  toft  apres  nous  décernions  comme  vne  ligne 
fur  mer,  laquelle  nous  la  faifoit  voir  tout  dVne 
autre  couleur  , ce  qui  prouient  de  Ton  fonds. 
Que  celuy  qui  ne  comprend  pas  ce  que  ie  dis, 
le  nlocque  de  moy  , i'auray  pitié  de  luy.  Nous 
cinglafmes  iufques  aux  Ifiesdu  Cap  de  fardons 
delcouiirir  aucune  terre,  iufques  aux  Ifles  que 
s enfument,  lefquelles  demeurent  à bas  bordée 
ladite  colle  d'Afrique  ; fçauoir  eft  faintle  Alon- 
pcyou  Lucie y tkfain£l  Nkolad-s  ce  font  deux  Ifles, 
efquelles  il  y a des  monts  orgueilleux , & dés 
rochers  efcarpés. 

Uijle  de  Sel , ainfi  nommée,  parce  que  ce  ne 
font  que  des  falines,apparoiflant  toute  blanche 
à caufe  du  fel  dont  elle  eft  couuerte , elle  eft 

areneufe. 


des  Indes  Occidentales.  1 3 
areneufe  & platte  , de  forte  que  k mer  y prend 
pied  aisément  , 8c  le  Soleil  y darde  aplomb  fes 
rais  tout  le  long  du  iour  ; par  fes  cuifantes  ar- 
deurs, il  congele  8c  conglutine  fes  eaux  en  fels, 
çlairs  , & tranfparans  comme  des  rochers  de 
criftal  : le  fel  donne  la  foif , 8c  n'a  point  d'eau 
pour  defalterer,  qu'au  contraire  il  fe  refoult > 8c 
perd  dans  l'eau. 

Lljle  de  feu  , ainfi  appellée,  d'autant  qu'elle  Lijle  de 
iette  continuellement  des  'flammes , & i'eftime  f4tt* 
que  ce  font  des  fouffrieres  bruflantes,ou  miniè- 
res foufterraines. 

Lljle fatnEl  îu&go.  SainCt 

Lijle fkinfà  Vincent  , nous  y moüillafmes  nos  Jacques. 
ancres,  8c  pour  y faire  defcente,  nous  filmes  vn  Vincent, 
piperi , car  nous  n'auions  point  d'efquif  depuis 
noftre  defbouquement,  nous  compofafmcs  110- 
ftre  piperi  de  quatre  tonneaux  vuides,quenous 
liafmes,&;  amarafmes  auec  des  brafsées  de  met 
che,au  lieu  de  cordages, nous  nagions  en  fuitte 
auec  des  attirons,  nous  y eftions  delfus  aucunes 
fois  iufqu  a douze  hommes  armés , 8c  arrimons 
auffi  bien  à port,que  fi  ce  fuft  efté  vneChaloup- 
pe  artiftement  elabourée.Eftant  defcendus  dans 
vne  grand  anfe  de  la  Balle  terre  de  l'Ifle  , nous 
fifrnes  d'abord  vn  corps  de  garde  fous  vne  con- 
cauité  de  rocher,  & pofafmes  des  fentinelles 
perdues  en  toutes  les  aduenues , d'autant  que 
noftre  chandelle  fe  brufloit  ; nous  y fejournajfi 
mes  quinze  iours  de  l'ordre  de  noftre  fufdit 
Admirai  duRoyfsé,  ce  que  nous  fifrnes  auffi  en 
ladite  riuiere  de  Loire  , 8c  au  Cap  de  Blanc: 
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efquels  trois  lieux  nous  y plantafmes  des  croix, 
comme  auffi  des  drapeaux  blancs  que  nous  mif- 
mes  à la  cime  des  Caps,  8c  ce  pour  nous  énon- 
cer nos  aduenues  : nous  nous  y rafraifchifmes 
d'eau,  8c  de  bois , ayans  efté  contraints  de  met- 
tre par  pièces  la  plufpart  de  nos  coffres  pour 
faire  le  feu  ; c’eft  pourquoy  nous  nous  en  mu- 
nifines  1 a, 8c  particulièrement  de  beau  *,car  n’en 
auions  guieres,&  fi  encor  elle  eftoit  corrompue, 
& puante  extrêmement  ; il  y a là  des  rochers 
efcarpés , 8c  des  montagnes  inacceflibles , ef- 
quelles  nous  chalïïons  des  Cabrittesjefquelles 
nous  rencontrions  en  des  endroits  par  troupel- 
lees , 8c  quant  aux  vollatils  nous  y auions  des 
Ramiers,  &des  Toeurtes  en  quantité. 

La  pefche  y eft  fort  bonne,mais  nous  ne  dai- 
gnons nous  y occuper , parce  que  dés  la  pre- 
mière nuid,notis  tournafmes  des  Tortue*s,pour 
nourrir  tout  vn  iour  plus  de  vnze  à douze  cens 
hommes  ; icelles  Tortues  n’eftdyent  pour  la 
plufpart  que  des  Cahoiiamies,  dont  ie  vous  en- 
tretiendray  çy~apres  au  Chapitre  des  poilfons 
marins. 

Nous  perdifmes  là  l’autre  de  nofdits  dogues, 
dont  ie  vous  parlois  audit  Cap  de  blanc. 

Sçaurés  que  les  pluyes  nous  y furent  impor- 
tunes y car  nous  n’y  auiôns  pour  toute  foufte  8c 
couuert,  que  quelque concauité  de  rochers,  ou 
le  fable  n’eftoit  point  trop  dur  pour  nous  feruir 
de  couches  , 8c  de  mollets  oreillers  , auec  les 
lames  de  la  mer,  lefquelles  iour  8c  nuict  regor- 
geoient  en  iceux,  & nous  ofloyent  8c  minoyent 
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le  fable  de  deflous  , lors,  mefmes  par  fois  que 
nous  dormions > ce  qui  nous  éueillioit  en  fur- 
faut,  à quoy  prenions  foigneufement  garde,  fu- 
biflant  à cette  incommodité  pour  en  euiter  vne 
plus  grande  5 que  feroit  celle  de  dormir  à la 
pluye,  logés  quittions  à l'enfeigne  de  la  Lune, 
n'  ayans  lors  commodité  ny  loifir  à butter. 

SainB  Antoine  eft  vne  Ifle  circonüoifine  , Sc  Antoi - 
à la  veuë  de  celle  defainét  Vincent,nous  la  co-  ne* 
ftoyafmes  toute,il  y a des„grands  rochers  Sc  des 
hautes  montagnes. 

Bien  vous  diray-ie , que  fous  la  barbe  de  ces 
monts  orgueilleux  nous  fuîmes  affrontés , Sc 
aifaillis  de  deux  beaux  & efpineux  vaifleaux  de 
corfaires  garde*  coftes,lefquels  tous  voifleshors, 
dVn  vent  pour  eux  fauorable  , nous  vindrent 
recognoiflre  & fondre  fur  nous  par  prouë,auec 
vne  bonne  réfolutîon  de  nous  donner  à tous 
vn  collet , Sc  des  iartieres  de  fer , en  vn  mot  les 
bas  de  foye , Sc  nous  mener  en  fuite  en  ce  fîni7 
fixe  Sc  piteux  équipage  a Marrocco,  pour  y dire 
vendus  à beaux  deniers  comptans , au  plus  of- 
frant^ dernier  encheriffeur-jinais  (Dieu  grâces) 
par  le  moyen  de  noflre  efcopeterie , Sc  des  gre- 
nades, auffi  des  bouteilles  à feu  que  leur  iettaf. 
mes,  outre  que  nos  canons  , quoy  que  bretueil 
.grondoyent , Sc  murmuroyent  beaucoup  plus 
haut  que  les  leurs , auec  nos  perriers , qui  dans 
Tabbord  les  mift  ja  comme  en  defroute  ; Eux 
rompans  l'ordre  de  leur  conduitte  dans  leur 
première  attaque,ce  qui  nous  animaft  d'autant 
plus  à nous  valeureufement  défendre , ce  que 
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nous  fifmes  de  telle  fotte  (bien  que  nos  forces 
fuftènt  inégalles  aux  leurs  ) que  nous  les  re- 
pouftafmes  vifuement  à coups  de  picques , leur 
rompans  leur  deffein  , les  fruftrans  de  leur  at- 
tente, & nous  libérant  de  leurs  mains. 

A U grande  terre  du  Cap  de  FerdjX  y a des  Cha- 
méaux,&  des  Elephans  *, mais  ie  ne  me  veuxar- 
refter  fur  la  nature  dJ aucun  animal, veu  que  vous 
pouuez  voir  le  Secrétaire  de  la  nature , qui  m'a 
en  cela  precedé,lequel  neantmoins  fur  diuers  fu- 
jets  efpargne  fort  la  vérité,  & ce  par  le  tefmoi- 
gnage  de  mes  yeux  en  plulieurs  & diuers  lieux. 

Les  Negres  arnenoyent  leurs  Chameaux 
chargés jfçauoir  aucuns  du  morfil,aucuns  autres 
de  la  cire  iaune , qui  des  gommes  aromatiques, 
qui  du  Cûuchcou , qui  eft  comme  efpece  de„  ris, 
qui  des  poules  noires , Sc  taueilées  de  bleuf  tur- 
cain.  Autres  nous  apportoyent  quantité  de 
Moiflons,que  font  Perroquets,lefquels  ne  croift- 
fent  pas  plus  gros  que  des  griues',ce  que  tout  ils 
nous  vendoyent,ou  efchangeoyent  encontre  du 
fer  en  barre  ; car  ils  n ont  point  de  ce  metail, 
lequel  eft  le  plus  vfité  & neceifaire  de  tous,&  lï 
il  demeure  long-temps  à receuoir  la  chaleur  du 
feu,  auffi  ilia  conferue  d'auantage  que  les  au- 
très  matières  plus  combuftibles, quand  vue  fois 
il  eft  embrasé  (cecy  foit  dit  en  paflant  ) des  ha- 
ches,ferpes  & anfars  pour  couper  & abattre  leur 
bois, des  coufteaux  de  peu  de  valleur,  des  petits 
miroirs  ronds , 8c  encliafsés  dans  du  fer  blanc, 
des  patenoftres  de  verre  , 6c  de  criftal , dont  les 
Negrelfcs  s'ornent , & font  leurs  atteins , les 
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portant  au  col, aux  bras,  aprochant  des  épaules» 
de  es  iambes  en  forme  de  iartieres,  eftant  entiè- 
rement nuds,  de  la  raiîaçlc  de  diuérfes  couleurs, 
des  Ims  pour  pefeher  du  poiflfon , ou  d'autres 
femblables  babioles,  & menus  fatras , dont  il 
nous  contiient  neCdfairement  faire  ptefens  aux 
Mehques , & Artiers , qui  font  leurs  Souuerains; 
de  fur  tout,  l'on  eft  obligé  à venir  recognoiftre 
les  Capitaines  eaux>  & bois  , lî  nous  en  voulons 
recueillir  pour  nos  v'aiifeaux,  leur  offrans  à céc 
rfe£l, quelque  bouteille  d'eau  de  vie , qu'ils  ap- 
pellent brujle  barrique  » nous  y mettons  de  l'eau 
demer,qui  leur  ard  le  goiïer,&  bruile  le  ventre. 
Eux  par  apres  reciproquant  au  centuple,croyant 
encor  d'y  gaigner , n'y  ayant  aînfi  que  la  rareté 
qui  donne  prix  aux  chofes  ; mais  fçaehés  qu'ils 
ne  donnent  rien  qui  foit,s'ils  n'y  font  au  préala- 
ble conuiés  par  des  petits  prefens,bien  que  vils, 
& defquels  ils  font  vn  très-grand  "eftime-,  com- 
me n'ayant  cognoilfance  de  leur  peu  de  valeur. 

Auili  remarque-ie  qixe  les  prefens  explana- 
dent  les  plus  feabreufes  diflScuîtés,que  rien  n'eft 
impénétrable  aux  âmes  liberales  , que  les  dons 
font  des  Huiffîèirs  qui  omirent  le  païfage  aux 
Cours  des  PriuceS,&  qui  donnent  accès  iufques 
aux  cabinets  des  Rois. 

Les  habîtans  des  fufdites  Mes  font  des 
Morifcjues , & des  Portugais^  gens  délié,  de  fac, 
de  de  corde,illec  defgradés  pajr  l'Efpagnol,  pour 
y habiller  les  cuirs  defdiûes  cabrittes  fils  ont 
là  des  gros  limiers  , qu'à  ces .fiiis  ils' mènent  en 
lelfe , les  iafehant  fus  à leur  rencontre  : de  cette 
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forte  viuent  ces  pauures  malheureux , fans  au- 
cun efpoir  d'en  iamais  fortir.  Car  tout  ainfi 
comme  les  chaifnes  perpétuelles  ont  efté  mifes 
en  vfage,afin  de  feruir  de  peines  extremes  pour 
les  crimes  extraordinaires  ; de  mefmes  l’Efpa- 
gnol  a de  couftume  de  defgrader  és  terres 
eftrangeres  vn  tas  de  criminels  , partie  à celle 
fin  qu'elles  ne  foyent  hantées  des  autres  na- 
tions , ne  nous  pourtant  toutesfois  empefeher, 
(malgré  tous  leurs  efforts , armés  qu’ils  font  de 
demy  picques , ayans  à leur  bout  des  croifians 
de  fin  arier , acérés  & empoifonnés  qu’ils  font 
& leurs  limiers  qu’ils  mènent  en  lelïè)  de  nous, 
aller  rafraifehir  , comme  i’ay  fus  dit,  ou  mettre 
aux  aggréts,  & monter  quelques  barquerottes, 
ou  Chalouppes,  ou  bien  calfutrér,  & fuifuer 
nos  vaiifeaux:  eftant  à femarquer,que  dans  vne 
longue  nauigation  s’amaflè  autour  d’îceux 
dis  Sapinettes,&  rochers,  qui  les  chargent  de  telle 
forte  qu’on  ne  peut  cingler, ou  du  moins  eft-on 
contraint  de  ietter  hors  le  bord  quelque  mar- 
chandifè  pour  fe  donner  allégement,  ne  poll- 
uant fe  defeharger  defdites  Sapinettes,fans  fai- 
re defeente  en  quelque  Ifle  pour  defeharger  le 
vaiifeau,  ce  que  l’on  fait  auec  vn  efquif;  apres 
quoy  tous  voifles  hors  , on  l’efehouë  dans 
vne  anfe  de  fable , à celle  fin  que  penchant  fon 
cofté  l’on  le  puilfe  nettoyer  autour  de  là  quille, 
le  moins  mal  qu’on  peut  ; & en  fuitte  nous  le 
rechargeons  , & faifons  voifle  où  nous  attire 
, l'odeur  du  lucre. 

Pour  auoir  roulé  es  enuirons  d’icelles  Mes, 
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i'ay  remarqué  qu'il  y a fort  peu  de  monde , & 
qu’ils  y font  comme  errants  & vagabonds, 
le  confeillerois  aux  Anadiorettes  d’y  aller  ha- 
bituer , pour  par  leurs  fai  notes  vies  & meurs, 
en  édifier  les  habitans  /qui  font  de  tel  genre 
& employ  que  delïus,veu  mefmes  qu’ils  n’y  ont 
point  de  Preftres. 

le  trouue , Meilleurs  , que  la  patience  de  ces 
panures  defgradés , leur  faiét  polfeder  leurs 
âmes  en  paix , dans  les  orages  des  maux  qui  les 
tr auerfent jmais  leur  confiance  eft  vne  patience 
redoublée, qui  leur  fait  fouftenir  ies  plus  grands 
maux  auec  vn  courage  inuincible,ainfi  ils  adou- 
cirent leurs  déplaifîrs  par  vne  genereufe  re- 
folution. 

le  me  troùue  icy  obligé  à vous  faire  vn  Vanegyre 
'Tanegyre  des  antiperfeSîions  des  Negres  : lé  com-  des  Se- 
mence Sc  dis  d’abord qufils  font  efpouuanta-  Srel- 
blement  difformes  ; car  premièrement  leurs 
yeux  font  eftincellants  comme  des  charbons 
allumés , ce  font  les  plats  de  la  lubricité;  âaffl 
ne  les  trouue-ie  nais  malles  que  pour  leurs 
femmes  ; la  hure  d’vn  Sanglier  n’eft  pas  fi  rude 
que  leurs  cheueux,  quoy  qu'ils  les  ayent  rais  & 
cottùnnés  naturellement , & fort  courts  ,tant 
les  hommes , que  les  femmes , leur  nez  camard 
& euasé  pend  fur  des  grolfes  leures , & le  refte 
de  leur  vifage  eft  fi  effroyable  qu’il  eft  prefque 
impoffible  de  les  regarder  fans  horreur  & efton- 
nement  ; mefmes  de  les  ouyr  , parce  que  leur 
voix  eft  femblable  au  mugiftement  des  Tau- 
reaux , idillânt  à part  que  leurs  mains  font  plus- 
’ B a. 
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dures  que  les  enclumes,&  que  les  marteaux  des 
Cyclopes , leur  gloire  gift  en  partie  à fe  fcarifier 
la  peau  a coups  de  rafoirs , aucuns  fe'  fcarifient 
le  front,&  les  iouës,  & fe  guarilfent  toft-apres, 
par  des  infufions  de  gommes  aromatiques  en 
leur  incifion , les  cicatrices  en  appâroiflants 
toute  leur  vie,deiquelles  ils  font  trophée,  & en 
tirent  toute  leur  gloire  & ornement.  Quant  à 
leur  genye  , ie  dis  ingenuëment  qu’ils  font  lar- 
rons comme  des  chouettes  ; veu  que  mefmes 
lors  qu’ils  viennent  aborder  les  vaillèaux  auec 
leurs  Canoas, ils  y viennent  de  tous  collés, mef- 
xnes  iulques  à la  nage , où  ellans  entrés,  chacun 
talche  à faire  fa  piece,  emportant  ce  qu’ils  ren- 
contrent, cependant  que  les  Matelots  , & les 
Soldats  particulièrement  s’arrellent  à confide- 
rer  leur  entière  nudité.  En  fin  quant  à leur  loy, 
eft  à remarquer , que  nommément  au  leuer  de 
1 Aurore , ils  s’en  viennent  generalement  tous 
fur  lagréue  maritime,fe  prollerner  fur  le  fable, 
& faire  hommage  au  Soleil , tenant  cét  A lire 
pour  Diuinite  ; ils  font  du  tout  ltupides,n’ellans 
pas  mefmes  fi  fufceptibles  de  raifon  que  les 
Cairahybbos  nation  Indoifo , que  ie  voiutferay 
voir  cy-apres.  le  ne  peux  neantmoins  que  ie  ne 
difequ’vn  More  vaut  mieux  pour  le  traüail,que 
j Indois,&  qu’ils  ne  font  pas  médilans  comme 
les  Europiens  : les  Ncgres  & Barbares,eftimans 
que  tous  les  fols  infonsés  font  Sainéls  , parce 
que  n’ayant  pas  l’vfage  de  la  raifon , ny  de  la  li- 
berté , aucune  de  leurs  allions  n’eft  demeritoi- 
*£  , au  contraire  ils  font  innocens  en  tout. 
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Si  dans  cette  innocence  on  troütioit  la  fobrie- 
té,qui  ne  diroit  que  ces  fols  font  vertueux? 
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DElbouqués  que  nous  fu  fines  defdites  Mes 
du  Cap  de  Verd,  nous  cinglafmes  dans  la 
pleine  & haute  mer,  & coftoyafines  à la  bolifiè 
la  plus  grand  part  des  Ifies  Indoifes , dont  ie 
vous  traicteray  ey-apres  ; habitués  qu'elles  font 
de  Sauuages,  Mifantropes,&  A ntropophœges , c'eft 
vne  Secte,  & nation  qui  le  nomme  Carrabykbos,  Carra- 
dont  ie  vous  entretiendray  aflèz  amplement,  tybtt. 
apres  vne  fommaire  delcription  d'icelles  Illes 
qui  font  en  grand  nombre  : c'eft  pourquoy  i’e- 
llime  que  ie  vous  dois  au  préalable  aduertir 
comme  aux  Antipodes  il  n'y  a que  de  l'air , de  la 
terre , & des  Mes , & que  pour  rencontrer  vn 
homme,il  nous  a fallu  par  fois  faire  plus  de  dix 
fournées  ; c'eft  pourquoy  n’ayant  pour  lors  de  la 
communication  qu'auec  les  morts  : ie  lie  vous 
peux  ores  entretenir  que  des  nouuellës  de  l’au- 
tre monde,  lefquelles  toutesfois  méritent  vos 
attentions  toute?  particulières  , la  nouueauté 
eftât  vn  puiflant  charme  pour  attirer  nos  defirs, 

& ayant  des  appas  qui  nous  plaifent  toufiours.  Ce  bat 
le  dis  premièrement  qüe  bien  que  le  monde,  Vniuert 
ne  contienne  que  trois  cens  foixante  degrez.  * 4 
Neantmoin?  I Amérique  qui  n’eft  qu’vne  des  e‘ 
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quatre  parties  dont  ce  grand  Tout  eft  compose, 
en  contient  bien  deux  milles  lieues  d’eftenduë, 
,,  où  fans  pain,  fans  vin  & fans  argent  l’on  vit; 
d’autant  que  c’eft  vne  terre  allez  plantureufe, 
& rres-fertile  en  mille  rares  plantes , & arbres 
differens  tous  neantmoins  aux  noftres^émaiflée 
quelle  eft,  & ionchée  de  toutes  fortes  de  fleurs 
allez  eftranges  à nous  en  leurs  natures,  comme 
auffi  les  alimens,&  vollatils  qui  y font,  dont  ie 
trai&eray  cy-apres  amplement,  en  des  diuers  & 
particuliers  Chapitres. 

Tout  le  long  de  l’année, les  Forefts  y font  auffi 
verdoyantes  que  les  lauriers  en  ce  pais  ; eftant  à 
remarquer  qu’il  y a des  figuiers  lefquels  font 
des  merueilleux  arbres , d’autant  qu’ils  ont  loi- 
xante  pas  de  rond , & lelquels  apres  auoir  creti 
fort  haut,fe  courbent  naturellement  d’eux  mef- 
mes  , comme  s’ils  vouîoyent  faire  des  tonnes, 
& ayant  touché  la  terre  auec  leur  cyme  pren- 
nent racines , & s’eftendent  de  pied  a pied  fort 
loing , formans  des  domicilies  diuisés  par  des 
arcades,&  des  voutes,couuerts  de  leurs  feuilles, 
lefquelîes  font  fortes, & alfez  larges. 

C’eft  vne  région  bien  heureufe,  où  le  Soleil 
luit  toufiours , l’on  n’y  void  jamais  ny  brouil- 
lards , ny  nftées , il  n’y  a point  de  froid,  il  n’y 
tombe  point  de  neiges,de  geflées,ny  de  grefles, 
qu’au  contraire  , c’eït  vivCiel  tres-pur  & cri- 
ftallin. 

Ses  habitans  (ont  extrêmement  Idolâtres,  & 
fympathifent  auec  le  Cynocéphale , c’eft  vn  ani- 
mal lequel  a vne  particulière  inclination  de  re- 
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uerer  la  Lune,  & à chaque  renouueaujfe  leuant 
Vur  deux  iambes,  il  la  regarde,  de  la  contemple, 

&:luy  iette  en  l'air  des  gafons  verdoyans  par 
maniéré  de  fief,  & de  recognoilfance  $ car  ils 
tiennent  les  Aftres  pour  des  Diuinités  , les  re- 
gardant 8c  contemplant  auec  des  cris  publics, 

8c  acclamatibn$. 

Quant  aux  Perufiens  leur  faillie  Diuinité  L* 
efl  PackacamaGt  qu'ils  entendent  celuy  qui  a créé  ^ 
rVniuers,ils  adorent  particulièrement  le  Sdleil 
8c  luy  ont  drefsé  des  Temples  riches , 8c  fom-  mAC. 
ptueux  en  diuers  endroits , &*ce  par  l'ordre  des  Ymc&s , 
Tmcas  ,ce  font  les  RoïsduPerù,qui  tous  fe  di-  ^ 
fent  defeendus  & fils  du  Soleil  ; ils  tiennent  *ru' 
plufieurs  autres  faulfes  Diuinités , dont  ie  ne 
daigne  trai&er , parce  que  i'eftime  que  d'autres 
m'ont  en  cela  pçetedé  ; c'eft  pourquoy  me  fuf- 
fira  de  dire,qu'i|s  n'adorent  que  ce  qui  ne  vient 
à leur  notice  8c  cognoilïance,  8c  ce  qu'ils  ne  fe 
peuuent  imaginer  : leur  probité  ne  gift  8c  con- 
fîfte,qu'en  ce  qu'ils  ne  font  detraéteurs,  comme 
font  les  Europiens  j tout  ainfi  comme  les  fuf- 
dits  Negres , 8c  qu'ils  tiennent  à grand  eftime, 

& comme  fauoris  de  leurs  Dieux, ceux  qui  meu- 
rent ieunes  , eftans  priués  de  l'incommodité  de 
la  vieillelfe  , qui  eft  l'Hyuert  de  toutes  les 
Saifons. 

Quoy  que  les  Indes  & le  Perù,foyent  le  plus 
riche  pais  qui  foit  au  monde  ( comme  chacun 
fçait  ) ce  nonobftant  leurs  habitans  en  font  les 
plus  pauures,  n'ayant  pas  mefmes  aucuns  vieux 
haillons  pour  & CQuurir,&  affubler  leur  entière 
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nudité  ; aufli  ie  remarque,que  ces  peuples  Bar- 
bares nayans  rien, n ont  faute  de  rien,  ne  poire- 
dans  rien, ne  défirent  rien,&  font  riches  en  vne 
extreme  pauureté  : 3c  ie  peux  dire  auec  vérité, 
que  la  terre  fe  pourroit  dire  feule  bien-heureu- 
fe,en  laquelle  tous  s'efiouïroyent  de  leur  propre 
trauail*  3c  où  nul  ne  viuroit  du  trauail,  3c  fuéur 
d'autruy. 

Mettons  nous  à confiderer  fAmerique^om- 
me  vne  grande , grolle , 3c  gralïe  vache  à laiét, 
laquelle  nous  domptons  par  fes  cornes,  y guer- 
royans  TEipagnol,  & y plantans  de  temps  à au- 
tre des  diuerfes  Colonies. 

L'Anglois  la  tient  par  la  queue  , 3c  fi  bien 
qu  elle  ne  luy  efchape  guieres  des  mains; atten- 
du que  nous , 3c  eux  luy  prenons  afTez  fouuent 
des  vaiflèaux,  & détenons  phffieurs  Illes,  3c 
contrées,comme  ie  vous  diray  cy-apres. 

En  fin  THollandois,  ou  Flamans  venant  à la 
rencontrer , ils  luy  tirent  le  laid  iufquesàla 
derniere  goutte  car  ils  font  tous  les  fours  des 
notables  progrès  fur  ces  mers  , 3ç  régions 
loingtaines. 

Or  comme  dans  vn  mefme  pré  le  bœuf  fe  re- 
paift  de  fherbe,laCigoigne  y trouue  le  Lézard, 
le  Chien  y cherche  le  Lieure,&  f Abeille  y fuc- 
ce  les  fleurs , dont  elle  compofo  les  rayons  : de 
rnefmes  aufH , ie  trouue  que  dans  ce  mien  vo- 
yage, toutes  fortes  de  gens  ont,  à prendre , & à 
apprendre  ; parce  que  bonum  eft  omnia  fcire , £r 
Vth  Jed  non  abuti. 

, U Amérique  eft  tellement  occupée  par  les 
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Efpagnols,  es  endroits  efquels  elle  a permis  les 
efpxitsy  eftre  ciuilisés  , qu'ils  ne  permettent  à 
aucun  autre  qu  eux  d y entrer. Tellement  qu  eux 
feulement  peuuent  remarquer  le  naturel  de  ces 
nations  : toutesfois  i'ay  trouuë  que  c'eft  vne 
contrée  où  la  faim  eft  dans  l'or5&  la  difctte  dans 
f opulence  : ie  veux  dire  où  la  richefte  n'eft 
qu'artificielle,  & la neceffité des  chofes  qui  fer- 
uent  à la  vie,  eft  tres-grande. 


Des  Ifles  Indoijes  y pays  des  Saunages. 

C H A P,  V. 

AYans  cinglé  quelques  femaines  fur  la  Vingt-  fix 
mer  du  Nort , nous  commençafmes  à défi- 
couurir  La  Barbude , qui  eft  la  première  des  Ifles 
de  l'Amérique  , nous  en  delaiftames  vne  autre  à , 
cofté,  toutes  deux  habitées  par  les  Anglois,  lefi- 
quels  n'y  ont  autre  commerce  que  celuy  du 
Cotton,&  du  Petum,  ce  qui  par  toutes  les  Iftes 
que  ie  vous  defcriray,  pafte  pour  argent  cotant. 

Nous  delailfaftnes  la  Grenade  9 à bas  bord,  ^*^Gr** 
qui  eft  vne  Me  fort  plantureufe  , fes  habitans 
Grenadins  font  les  plus  grands  guerriers  , qu'a- 
yons veus  en  aucunes  autres  Mes,ne  l'ayant  que 
trop  forment  experimentéjpour  eftre  allés  boire 
en  des  fontaines  incogneuës  , cherchant  en 
leurs  fources  des  Langouftes,Aumars,  Efcreuî- 
ces , ou  Chancres  de  mer  , ils  fônt  à foifon  en 
111k  fainél  Chriftophle  , dont  ie  traideray 
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particulièrement  cy-apres.  Ôr  eft-il  qu'en  nous 
egayans  par  fois  en  ces  fontaines  , nous  eftions 
d'aucunes  fois  furpris  , Sc  inueftis  de  ces  Barba- 
les,  faufs  figure  humaine,  diables  incarnés,  ad- 
uoiiant  franchement  qu'  alors  ie  doutois  fi  les 
inquiétudes  d’vn  frenetique  efloyent  plus  gran- 
des que  les  noftres , à nous  pouuoir  lauuer , en 
nous  battans  en  retraide  , quatre  à quatre,  dos 
à dos  ; ie  doutois  aulîî  fi  vn  Nauire  flottant  au 
milieu  d'vne  mer  irritée  eft  plus  battu  des  flots, 
Sc  fecoiie  des  vents , que  nous  n'eftions  pas  en 
ces  occurrences  agités  d'vn  flux, & reflux  de 
trauerfes , Sc  d'altercations  d'efprit , faifans  re- 
flexion fur  nos  forces  , du  tout  inefgalles  aux 
leurs,  n euft  efte  le  bon  ordre  que  nous  appor- 
tions dans  noftre  deftenfiue  : car  nous  faifîons 
des  quarts  de  çonuerfion  pour  les  inueftir  , Sc 
défaire,  Sc  ce  en  nous  battans  en  retraide^ Sc 
deftendans  valeureufement  ; bien  que-des  ar- 
mes les  plus  légitimés  n'ont  pas  tptiii'ours  les 

2 Ailleurs  fuccés  : en  fin  nous  regaignafmes  nos 
H*ds , où  ayans  repris'  haleine , nous  leuafînes 
nos  ancres, & fifmes  voifle. 

Nous  fufmes  quérir  fitintte  Alottfie.ow  Lucie > 
c'eft  vne  tres-bonne  Iflé;  habitée  de  Sauuag es, 
il  y a plufieurs  petites  riuieres,comme  aufîî  plu- 
fieurs  bons  fruids  , que  verrés  dans  le  X V; 
Chapitre  : ieme  rendray  fort  fuccint  aux  defcri* 
p tiens  que  ie  minute  faire  voir  à vos  idées  ; car 
la  prolixité  me  cauferoit  grôflir  des  volumes 
entiers  , ce  que  vous  pourroit  ennuyer  ; donc- 
ques  la  nudité  de  mon  difeours , fera  paroiflre 
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ma  franchife&la  pureté  de  mes  intentions, lef- 
quelles  toutes  ne  tendrift  quà  r aflérener  vos  vL 
fagés,quipourroient  apparoir  nubileux  à la  per- 
fbeéfciue  de  tant  de  deferts  affreux  8c  folitaires, 
que  ie  vous  traçeray  cy-apres  du  foible  pinçeau 
de  ma  plume , prétendant  vous  les  faire  voir  à 
l'œil,&:  toucher  audoigt/ice  n'eftd'vn  ftil  élé- 
gant,du  moins  fera-il  naif,fyncere  8c  veritaoie.  ^Aartini^ 
* Nous  fifmes  defcente  en  U Martinique , c'eft 
vne  Ifle,&  terre  haute, elle  eft  habitée  de  noftre 
nation,  il  yn  des  Saunages.  jyomini - 

Nous  coftoyafmes  la  Dominique , c'eft  vne  que. 
tres-belle  Ifle  & longue  , c eft  vne  terre  haute, 
pleine  de  grandes  forefts  & d arbres,la  piulpart 
fl  u an  s gommes  aromatiques,  tous  bois  diilem- 
blables  aux  noftres,tant  es  noms, qu  es  efpeces; 
il  y a des  Marcaffins  en  quantité  , 8c  des  gros 
Lézards,  dont  ie  parleray  cy-apres.  Il  y a des 
Sauuages. 

A Tcntrée  de  cefte  Ifle , il  y a vne  fomfnere 
hruflante, laquelle  iette  des  fumees  flammeuies, 

8c  des  flammes  fumeufes,qui  par  la  contiariete 
des  vents , vont  pirouettantes  dans  la  mer  , au 
milieu  des  vagues  tortueufement  reflottantes.  ^ ^ 
Nous  coftoyafmes  Hfle  aux  fols , ce  font  °Yr  oyt  [eaux. 
féaux  ainfi  appelles  , parce  que  1 on  les  y peut 
tuer  à coups  de  battons , d'autant  qu  elle  en  eft 
couuerte,cette  Ifle  prefque  deferte  8c  inhabitée,  . 
elle  eft  fcize  à bas  bord,  de  la  cy-deflbus  qui  eft. 

Marie  Galanteyqi\i  eft  vne  Ifle  platte  ateneu-  Q4ianie 
8c  totalement  deferte,  8c  inhabitée.  j i*  Défi - 

La  defirade , demeure  à tiebord.  rade. 
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LuKedon-  La  Redonde , demeure  à bas  bord , de  la  cv- 
(lUS^  ce  fonr  rîpnv  Td»r>  À s-,  ^ n • J 
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rue. 
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deiius,  ce  lont  deux  Mes  de  peu  d’eftime  efoin* 
,nfraa»wfe,il  y a quel 
le%ieis  verrez  au  Chapitre  des  Poilfons  /au 
***  cl^  cepremier  Liure. 

L Anttgoa,  c eft  Vne  Me,  où  ne  peufines  faire 
ng  iêjour,  parce  qu’elle  eft  trop  aquatique  & 
pluuieu le,c’eft  vne  terre  haute,  où  lel  Saunages 
des  autres  Mes , arconuoffines  y vont  chaL 
aux  Lézards  comme  auffi  aux  Crables  qui  y 

de  tOL're.ç  Parts>nous  y rencontrai 
mes  quelques  vns  de  léurs  Carbeils  , & Aioup- 
pas3ce  font  leurs  retraidles,comme  auffi  de  leurs 

,IC'UX  î,ardl?s:i  ce  font  des  racines 

delquellcs  (t  ài£t  le  pain  des  Indois  Occidenl 
taux,qui s appelle  Cajfau^Mouchachdlt  vous  en 
feray  cy-apres  vn  Chapitre  particulier 
- ^«Marguerites  vne  belle  Me, qui  demeure 
a bas  bord  des  cy-deifus  enoncées,elle  eft  han- 
tee  des  Efpagnols,nauires  Marchandai  vien- 
nent furgir  a tes  colles  pour  y couper  du  bra fil 
d y a des  pet/tes  riuieres , où  il  y a du  Poilfon 
y a des  cannes  de  fuccre,  ce  font  plantes  dont 
1 piocedejeiquclles  n ont  aucune  forte  dameiv 
tume  5 ny  de  pointe. 

Rarbade,  eft  vne  bonne  Me  & forte,  d’autant 
quil  ny  a qu’vn  lieu  propre  à faire  defeeme, 
ceftpourquoyl’Anglois  l’ahabitue'e,  ils  y font 
du  1 etum5qu  ils  en uoyent  vendre^  débiter  es 
Royaumes  d’Angleterre,  Efcolfe,  & Irlande,  il 
n y a point  de  Sauuages,il  y a des  Marcaffins. 
Mont. Serra , eft  vne  terre  haute  , il  a des 
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Sauuages , nous  trouualmes  leurs  habitations 
vuides , parce  qu’ils  nous  auoyent  defcotiuerts 
bien  armes , c’eft  vn  terroir  plantureux,  en  ma- 
niots  & pattattes  , qui  meriteroïent  pluftoft  le 
nom  de  frui£ts,que  celuy  de  racines,dont  ie  par- 
lera)' cy-apres.  Il  y a atuîi  des  Lézards  , 8c  des 
Crables. 

Nous  coftoyafmes  & rafalfnes  Ï1  fie  des  Gnief-  Gniefues. 
ues , parce  que  lors  nous  croyons  qu’elle  Fut  ha- 
bitée de  noftre  nation  , l’ayant  efté  autresfois, 

& il  y a ja  plufieurs  années  que  l’Anglois  s’en 
eft  faify,  & nous  faifoit  lors  des  Salue  de  mouf- 
quetades-,  en  nous  monftrans  des  pauillons,  & 
des  drapeaux  blancs,  pour  nous  furprendre,  en 
apparoidans  François, & que  de  cette  forte  fuf- 
lîons  conuiés  à y mouiller  nos  ancres,  & y faire 
defoen te, pour  nous  y détenir  captifs  5 mais  grâ- 
ces à Dieu,nous  auiohs  pour  compagne  la  mere 
de  feurté , qui  eft  la  défiance , & nous  fift  pour- 
fuiure  noftre  route.  Il  n’y  a point  de  Sauuages, 
à caufe  que  c’eft  vn  fejour  aquatique , & plu- 
uieux , & qu’ils  n’habitent  que  les  meilleures 
Ifles  & contrées  , nônobftant  quoy  les  Septen- 
trionnaux  ; fçauoir  Anglôis  , Gallois,  Efcolfois 
& trois,  ! ont  tres-bien  habituée,  & trauaillent 
là  au  Petum , qui  fe  prend  par  toutes  Mes  pour 
argent  contant,  & lequel  ne  s’y  faict  bon,  com- 
me és  autres  Mes  mefines  circonuoifines. 

Il  y a vn  tres-beau  & falutaire  bain, pour  la  gua- 
rifon  des  Infirmes  : à la  pointe  de  l’Ifle , c’eft  la 
grand  radde  ftes  Flamans  ,où  mouillent  l’ancre 
tous  les  vaillèaux  Hollandois , & Anglois , qui 
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viennent  furgir  aux  coïtes  des  Ifles  dont  ie  trai- 
cte3on  allans  au  Perù  & Brafil. 

Saintt  Chriftophle , eft  vite  Ifle  fcituée  fous  le 
dix-fèptiefrne  degré  de  ézÆqmteur  , laquelle  a 
trente  fept  lieues  de  circuit 9ï y ay  demeuré  trois  ans, 
&c  en  ay  fait  le  tour  plufieurs  fois  à caufe  des 
Saunages  , elle  n eft  efloignée  des  iufdiétes 
Gniefues  que  de  trois  lieues  , fon  principal 
traftic  eft  celuy  du  Peturn  : lequel  eftant  gran- 
dement recherché  par  les  marchands  eftrangers^ 
fert  là  de  momioye>sJéfchange?&  fe  prend  pour 
argent  contant  ; il  n y fait  aucun  Hyuert , mais 
vn  perpétuel  Efté,dpnt  la  chaleur  eft  temperée 
par  la  longueur  des  nuhfts,  qui  font  égalles  aux 
fours  , c'eft  à dire,  de  douze  heures  tout  le  long 
de  l'année , il  y pleut  a (fez  forment , mais  non 
abondamment  ; le  Payfage  .y  eft  merueilleufe- 
ment  diuerfifié,  par fes  mers,  forefts,  pleines^ 
vallées  & montagnes , aucunes  defquelles  font 
dyne  hauteur  immenfe, lifte  eft  pleine  de  bois 
d'haute  fuftaye  , dont  ie  parleray  cy-apres. 
Il  y a des  fruiâ:s,que  ie  vous  enonceray  dans,  vu  * 
Chapitre  particulier  : il  y a des  oranges  ci- 
trons en  grand  nombre , des  figues  pareilles  en 
bônté  aux  noftres  , mais  plus  longues  : les  me- 
lons y viennent  à perfe&ion  en  ftx  fe.maines, 
mais  beaucoup  pbs  gros , plus  beaux  , & meil- 
leurs que  les  noftres  ; il  y en  a quï>n  appelle 
melons  d'eau , parce  qu'ils  font  pleins  d'vn  ius, 
ou  eau  reftèmblant  à du  vin  doux , 8c  à du  vin 
gris,ils  font  extrêmement  raffraifchilîans,&  les 
mange-t'on  iufques  à l'efcorce  ; Les  poix  de 
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Brafil  y viennent  auffi  à perfection  en  fix 
femaines. 

La  terre  y eft  fi  fertile  en  toute  autre  chofe, 
que  Fon  ne  fçait  là  que  c'eftqne  de  fumer , 3c 
au  lieu  que  1 es  Laboureurs  lont  icy  en  peine  de 
la  rendre  plus  grafiè  ;3c  de  hafter  le  plus  qu'il 
leur  eft  polïible , par  la  chaleur  de  leur  fient,  la 
production  de  leurs  graines  : il  faut  que  nous 
autres  nouueaux  habitans  de  ces  terres  appli- 
quions noftre  principalle  induftrie  à les  rendre 
moins  fertilles,&  à retarder  la  précipitation  de 
leurs  graines , que  le  Soleil  apporte  à les  faire 
fortir  de  terre  ; qui  eft  la  caufe  pourquoy  Fefpy 
du  bled  eft  monté  auant  que  de  grener , 3c  le 
raifin  s'y  hafte fi  fort  de , meurer , qu'vne partie 
de  la  grape  n'attend  pas  l'autre  qui  demeure  en 
verjus,la  première  eftant  venue  à maturité, vous 
pouuez  iuger  en  vn  mot  de  cette  grande  ferti- 
lité : parce  que  fi  vne  branche  d'arbre  touche  à 
terre, elle  y prend  incontinent  racine.  On  n'y  a 
point  tranfpôrté  aucuns  grains  de  France  , qui 
n'y  ayent  poufsé^les  plantes  du  pais  y viennent 
d'vne  grandeur  & gtofteur  fi  extraordinaire, 
qu'il  y a tel  arbre,  que  quinze  ou  feize  hommes 
ne  fçauroient  embaumer , & d'vne  hauteur  à 
perte  de  veuë  , comme  les  Acheminas , Map- 
pous,Figuiers,Lattaniers,  3c  autres  eh  aifez  bon 
nombre , iufques  là  qu'ils  occuperont  vn  Cha- 
pitre particulier. 

Il  y a des  Perriques , des  Flamans  P des  Ra- 
miers , Toëurtes , Gnues,Trembleurs,  Poules 
comme  les  noftres,  & celles  Dinde,  tous  volla- 
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tils  que  verrez  , & admirerez  cy-apres  dans  v* 

t raide  particulier. 

La  pefche  eft  trçs-bonne  dans  Tes  mers,mai s 
elle  eft  meilleure  aux  Mes  £e  la Martinique , de 
de  la  Guadelouppei  où  tarift  vue  infinité  de  Tor- 
tues, du  Can:el3&  de  la  Vache  de  mer,  dont  la 
chair  difpate  en  bonté  auec  celle  du  veau,&:  du 
bœuf  de  F Europe  : de  s y trouue  des  poiftbns  de 
fi  enorme  grandeur,que  tel  peut  i?epaiftre  abon- 
damment plus  de  cens  perfonnes. 

U Anglois  de  Nous , y fommes  diuinement 
bien  habitués,  auec  des  forts  de  baftions,  ayant 
commandé  celuy  de  faind  Vrbain,fçis  à la  balle 
terre  de  Flfle,autour  duquel  fontfofsés  à fonds 
de  cime , de  ce  fur  vne  monticule  commandant 
à la  mer.  Le  Capitaine  VF'aernard  commande  là 
pour  le  Roy,  & Milords  à*  Angleterre,  Fille  eftant 
partagée  iufques  aux  anfes  de  fable , elqueiies 
vient  tarir  la  Tortue  fus  énoncée  , il  y a là  des 
belles  Salines,efquelles  les  Flamans,&  les  Hol- 
landois  s en  venoyent  laifter,fretter,&  charger* 
FAnglois  de  nous  y font  du  Fetum,que  nous^  ef- 
changions  aux  Flamans  encontre  leur  brin 
deftoc,  qui  eft  leur  bilcuit , du  formage  ^Hol- 
lande , pots  de  beurre  filé , des  tonneaux,  qui 
pleins  du  iard,qui  du  bœuf  falé,qui  du  gru  d’or- 
ge,  de  particulièrement  de  celuy  d’auoyne  , qui 
eft  le  plus  délicat , qui  des  legumes domine  des 
febues , ou  des  poix , barrils  de  farine , échan- 
geant liure  pour  liure,caues,ou  barrillets  d’eaux 
de  vie , eaux  clairettes , rofolfol , de  autres  den- 
rées & marchandifes  , comme  des  chemifes, 
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catieçons,  coëffes , mouchoirs,  & autres  linges, 
parce  qu  on  11  y peut  fouffrir  des  habits  , des 
bonnets,chapeaux,rouliers  ;eftant  à remarquer, 
quvne  chofe  en  France  , delà  valeur  dvn  fol, 
en  vaut  du  moins  cent  dans  l’Amerique , pour 
le  troc  des  marchandifes , n y ayant  toutesfois 

que  le  Cotton,Tabac,Piment,Cannelle,Succre, 

$c  bois  marbre,  du  Sandar,  du  Gajard,  dubois 
iaune  , 8cc.  En  fin  cJeft  v 11  pais , ou  fans  pain, 
fans  vin , fans  argent  l'on  vit , 8c  où  pour  s ac- 
quérir du  bien , ne  faut  qu  y mener  8c  conduire 
des  hommes , qui  foyent  gens  de  lie  3 a 1 effecfc 
dequoy , ie  vous  ay  donné  cy-deilus  des  docu- 
mens , & des  aduis  falutaires. 

Leftois  neantmoins  comme  vn  autre  Tan- 
tale , fauois  foif  au  milieu  des  eaux , Inopem  me 
copia  faciebat  ; car  auec  tout  mon  Tabac, & tout 
ce  que  f ay  dit  cy-delïus,  ie  ne  manquais  iamais 
de  neceffité,  ou  defouffrance  : car  (bit  qu  il  me 
falluft  aller  courir  les  anfesde  fable, pour  tour- 
ner de  la  Tortue  ; à ces  fins , il  me  falloir  mar- 
cher fur  les  cuifantes  arenes  pieds  nuds,  ou  loit 
qu  il  me  falluft  aller  à la  chalïe  aux  Lézards: 
ores  par  les  afpres  8c  folitaires  montagnes, 
y ayant  pafsé  pluileurs  iours  fans  rencontrer  vu 
homme,  ores  par  des  fentiers  deftobes,  & inco- 
' gneus,  8c  ores  par  'des  bois  tournoyans  , 8c  ef- 
garés  3 elquels  me  reflechiftant , ie  finis  pour 
cingler  outre; 

Nous  coftoyafmes  fille  defainEle  Ct(Ax\ mais 
ce  fuft  de  loing  , 8c  mefmes  que  par  la  con- 
trariété des  vents , nous  faifions  vne  route 
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triangulaire , elle  demeure  à bas  bord  de  la 
cy-dellus, 

Nous  fuîmes  quérir  la  Guadelouppe, cette  Mc 
eft  tres-bonne  & fertile  en  viures,&  fécondé  en 
Sangliers,&  Lézards  ; il  y a des  Sauuages  ; elle 
eft  habitée  de  noftre  Nation  , & iadis  les  Efpa- 
gnols  , s'en  allans  auPerù,dans  Canhagenâ  ,où 
a la  Hauanne, charger  la  plaque,  s’y  alloyent  raf- 
fraichir  d’eaux , & de  bois , & y montoyent , §ç 
inettoyent  auxagréts  leurs  Barques, ouBarque- 
rottes,qu’il  leur  faut  pour  fe  de: {charger, & faire 
defeente  és  Illes , parce  que  leurs  Gailions  ne 
peuuent  que  difficillement  approcher  la  terre 
de  prés , à caule  de  leurs  quilles  qui  tirent  trop 
de  fonds,  & ne  le  peuuent  fans  quelque  notable 
danger, 

SainB  Vincent , eft  vne  des  meilleures  Mes 
Indoifes  qui  foit, elle  eft  tres-fertile  en  viures» 
fécondé  en  oyfeaux , fpecialement  des  Perro- 
quets : il  y a plufieurs  petites  riuieres , & ruif- 
lèaux,  où  font  plufieurs  genres  dePoi{Tbns,que 
nous  prenions  à l’ameçon;  c’eftla  mieux  peu- 
plée de  Sauuages , dont  nous  en  auions  des  ca- 
ptifs dans  lainél  Chriftophle.  Noftre  Gouuer- 
neur , ledit  Seigneur  du  Royfsé , auoit  vne  fort 
belle  Sauuagefle,baptizée  du  nom  de  Françoife, 
& de  laquelle  il  fe  lèruoit. 

Auez  vous  iamais  ouy  dire, que  le  feu  de  Sau- 
les eft  fi  debile , que  fi  on  ne  fouffle  toufiours 
deftous  il  s’efteint  foudainement  : de  mefmes. 
peux  ie  dire,  qu’aux  fufditcs  Mes,  & particulie- 
fement  audit  fkinft  Ckrijlaphlt,  l’amour  que  les 
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Anglois  nous  portoyent , eftoit  vn  feu  de  Sau- 
les, qui  s’efteignoit  auffi-toft,  fi  fans  celle  nou s 
ne  l'excitions , & maintenions  par  nos  defpen- 
ces  , en  les  traidans  par  interualle  de  temps; 

& nous  voyons  auiourd’huy,qu  il  y a beaucoup 
d'hommes  , qui  fy mp at h i fe n t auec  eux , parce 
qu’ils  n’affedent  rien  tant  au  monde  que  leur 
propre  intereft.  1 

Nous  fuîmes  quérir  l'IJle  de  faintt  Ettfciche,  s*‘nrn , 
laquelle  y eft  de  peu  d’eftenduë , elle  fuft  habi-  u-  e‘ 
tée  par  Monfieur  de  Cufac , Gafcon  de  nation, 
lequel  n’y  fift  pas  long  fejour,à  caüfe  de  l’Efpa- 
gnol  ; il  y a là  vne  infinité  de  Rats,pour  y auoir 
elle  defgradés , & efchouës  quelques  vaiifeaux 
le  long  de  fes  coftes.  Il  y a quelques  mon- 
ticules. _ ■ 

Nous  coftoyafmes  en  fuite  l’IJle  de  Saba , la-  * 
quelle  eft  auffi'  de  peu  d’eftenduë  ; il  y a vn  fort 
gros  & grand  rocher,  où  font  des  Lézards  fort 
gros , & bons  à manger  ; il  y tarîft  là  plufieurs 
Carrels  ; dont  de  l’efcu  , ou  efcaille  l’on  faict 
des  bagues  , qu’on  enrichit  de  1 or , 1 on  en  faid 
auffi  dîners  peignes  de  prix,  il  y a là  vne  Sede 
de  Sauuages,  qu’on  appelle  les  lgniris , ils  vont  jgniris. 
le  corps  tout  entièrement  nud,  & portent  bar- 
be; ce  qui  eft  contraire  à tous  Indois,  fe  l'arra- 
chant à mefure  qu’elle  vient  ; ils  font  Idolâtres, 
leur  retraite  eft  dans  les  grotefques  lieux  de 
cette  Me , viuant  comme  des  belles  bruttes. 

Et  pourfuiuant  noftre  route  , nous  filmes  _ 
defcente  dans  les  tjlets  de  faintt  'Barthélémy  , ce 
jfont  tous  des  petits  rochers  , efquels  font 
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comme  colles,  5c  attaches  des  Bufgots  ; ce  font 
petits  Poillons  dans  des  coquilles  ou  rochers, 
dont  ie  parleray  cy-apres  ; car  ils  méritent  vn 
arraifonnement  tout  particulier. 

— Nous  moüillafmes  auffi  à ïljlcde  Sainiï  Bar- 
thélémy , ou , & aux  fufdits  Mets  ; nous  5c  nos 
Mores  captifs  , lefquels  font  en  tout  plus  mani - 
gats  , c eft  a dire  , mieux  verses  que  les  Euro- 
piens  : chalïaftnes  5c  prifmes  des  Lézards. 

L ïjle  de  l Anguille  , c'eft  vne  terre  platte  8c 
areneufe  ; il  y a quelques  Crables  de  plufieurs 
couleurs  & efpeces , lefquelles  çonfidererés  cy- 
apres  , au  Chapitre  des  Poifions. 

Suit  à prefent  PMe  de  l*  Anguilla$tey  auffi  terre 
areneufe,  platte  & Serpentante  ; il  y a auffi  des 
fufdites  Crables,  5c  Burgots;  en  ces  deux  Mes  y 
tarillènt  des  V aches  de  mer , dont  la  chair  eft 
fort  dure  & longue  ; l’on  y peut  facilement 
s’empefcher  de  pecher  contre  les  réglés  de  la 
fobneté , n'y  ayant  aucuns  viures,  ny  mefmes 
des  bois,  fort  quelques  brouiïàilles, 

levons  di ray  comme  Dom  Federic  de Toie- 
o,  frere  de  Dom  Petro  de  Toledo,  General  de 
Parmee  EfpagnolIe,&  Admirai  de  fa  Flotte,aux 
Indes  du  Ponant , vinft  moiiiller  à ladite  Gua- 
dalouppâ,pour  s’y  rafraifchir , & comme  il  euft 
appareille , il  s'en  vinft  coftoyer , 5c  ranger  les 
♦uidites  Gnielues , où  il  rencontrait  aux  raddes 
quatorze  Nauires  Anglois  , qu’il  leur  excrp- 
quaft  ; non  toutesfois  fans  bien  chauffer  au 
préalable  de  toutes  parts  ; apres  quoy,le  lende- 
main enfuiijant,  tenant  toute  la  mer, au  nombre 

de 
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de  plus  de  cent  voifles , reflemblant  à vne  vafte 
foreft , quant  aux  mafts  & antennes  > s’en  vinft 
de  front , par  prou'é  , nous  attaquer  dans  l’Ille 
lainct  Chriftophle  ; à ia  balle  terre  de  l’Ifle» 
où  il  moüillaft  Tes  ancres  , & nous  canonnaft 
ioùr  & nuict, pendant  viize  iours,&  pour  noftre 
deffenciue , nous  abattifmes  & couchafmes  les 
bois  tout  le  long  de  la  grand  anfe , lieu  propre 
à faire  defcente  > & qui  contient  enuiron  vne 
lieuë  Françoife , où  nous  citions  aux  embufca- 
des,pour  l’empefcheryfaifans  inceflamment  des 
Salue  de  moufquctetJcs  > & de  noftre  dit  Fort 
de  fainét  V rbain , nous  tirions  quelques  coups 
de  Canonnades , & de  Colouurines  , en  vain 
toutesfois  , parce  que  leurs  Canons  auoycnt 
plus  longue  portée  , & grondoyent  & murmu- 
royent  beaucoup  plus  haut  , que  les  noftres. 

Les  Anglois  fe  deffendoyent  aufll  valeureu- 
fement,&  faifoyent  toufiours  fur  eux  quelques, 
legeres  efcarmouches. 

Or  nos  forces  eftans  inefgalles  aux  leurs, 
& nous  voyans  la  plufpart  desfaits,  comme 
aufll  l’ Anglois  ; nous  bruflafmes  noftre  fufdit 
Fort,&  toutes  nos  Cafés, Ajouppas  & Carbeils, 
& malgré  nous,fufnfes  neceiïités  & contraints 
à fuir,&  gaigner  le  Fort  de  Richelieu , fcitué  à la 
• Cabefterre  de  lifte,  qui  eftoit  commandé  par 
feu  Monfieur  de  Mambuc  : d’où , à la  faueur  de 
la  nuict  , nous  embarquafmes  en  deux  petits 
Nauires , que  tenions  mouillés  à l’ancre , fous 
.ledit  Fort , & cinglafm.es  en  mer  ; âpres  quoy 
l’Efpagnol  ne  rencontrait  qu’vne  incendie 
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generale,  & Te  retirait  toft  apres,  faifans  fade- 
r»  Stm  ^cente  au  Per“- 

brin.  >m~  Nous  veTmes  en  fuite  VJ  fie  de  la  Sombrere. 

En  fin,pour  la  leurré  de  nos  mourantes  vies, 
ouvrantes  morts, nous  nous  fufmes  defgrader 
S. Marti».  dânsfiainSl  Martin,  qui  eft  la  vingt-iîxiefme  Me 
de  ce  Chapitre  , & la  feule  que  tous  vaiifeaux 
font  neceifairement  contraints  à venir  quérir, 
pour  le  defbouquement-  & defpart  d’icelies,que 
l’on  ne  difcerne  6c  recognoift  pas  toujours 
bien  , l’Me  de  faincft  Chriftophle , 6c  les  fept 
fufdiétes  dernières’,  s’entre- voyent  les  vues,  les 
autres  ; nous  moiiillafmes , 8c  fifrnes  defeente  à 
l Anfie  du  Cathode , ainii  appeliée  , pour  y auoir 
elle  defgradé  vn  Nauire  qui  enportoit  le  nom; 
cette  Me  eft  pleine  de  bois  d’haute  fuftaye , dif- 
férons aux  noftres  es  noms  6c  efpeces , comme 
i’ay  autre  part  lus  énoncé , 6c  verrez  cy-apres 
dans  vn  Chapitre  particulier, il  y a des  Lézards, 
& plufieurs  genres  d’oyfeaux , que  verrez  cy/- 
apres,  au  Chapitre  des  vollatils  ; il  y a vn  nom- 
bre infiny  de  Perriques. 

_ L’on  n’y  entend  les  nui&s , tout  aîniî  qu’au- 
ditfainél  Chriftophle,  6c  en  quelques  vnes  des 
Annullys.  autres  fufdi£fces  Mes,  qu’vn  croaillement  à’ An- 
nollys,  ce  font  belles  quadrupèdes , 6c  efpecede 
petits  Lézards,  comme  nous  en  voyons  en  Efté 
p arm  y les  orties,  6c  parmy  les  mafures;  mais  ils 
font  plus  gros,  6c  ont  la  tefte  rouge , ils  ne  font 
point  du  tout  veneneux  ; ce  que  nous  auon?re- 
marqué  , en  ce  qu’ils  nous  ont  louuent  pincé 
1 oreille,lors(que  nous  dormions  emmy  les  bois. 
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fur  la  belle  terre, ou  fur  l’arene  le  long  de  la  mer* 
nous  efueillans  lors  en  furfaut , nous  apperce- 
uions  à nos  enuirons  quelque  couleuure , y en 
ayant-  prefque  par  tout  des  prodigieufes  en 
grofteur  & longueur.  Ainfi  i’attefte  qu’ils  nous 
lent  là  tutélaires , lors  que  nous  prenons  le  re- 
pos , & de  cette  forte  dormons  en  alternance' 
fous  eux  ; c’efl  pourquoy  ie  les  dis  a bon  droit 
amici  hominis , puifque  mefmes  conuemmt  rt'bus 
nomina  fkpt  fuit. 

Il  y tarift  beaucoup  de  Tortues  dans  les  anfes, 
efquelles  de  nuict  les  allions  tourner , comme 
elles  venoient  pondre  fur  le  fable , leur  nichee, 
ou  ponnaifon , eflant  par  fois  de  deux  cens 
& tant  d’œufs  » dont  ie  vous  entretiendray  cy- 
apres  ; c’eftoit  là  toute  noftre  nourriture , auec 
quelques  Prunes  & Figues  fàuuages. 

Il  y a là  plufieurs  belles  Salines , feizes  à la 
balte  terre  de  rifle , ou  les  Flamans  tiennent  vn 
Fort , qu’ils  ont  confirait  & muny  de  Canons} 
au  retour  du  BrafU,&  de  Fernambuco , où  ils 
mènent  du  monde  , qu’ils  y delaillent  & font 
des  Colonies,  ils  fe  laiftent,  & chargent  du  tel, 
que  tes  habitans  y accumüllent  à ces  fins. 

le  vous  dkay  qu’en  cette  Ifle , les  pleurs  5c 
les  foufpirs  y eftoyent  mes  entretiens  les.  plus 
- familiers,  parce  que  ie  prenais  les  choies  par  le 
plus  mauuais  endroit , me  figurant  que  mon 
falut  confiftoit  à n’en  point  attendre  , 8c  que 
de  m’abandonner  au  plus  grand  péril , c eftoit 
le  feul  expédient  de  me  garantit  de  tous  les 
dangers  qui  m’enun'onnpient. 
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Tout  ainfi  comme  dans  la  diftillation,apres 
que  par  la  vertu  du  feu  , on  aieparé  le  plus 
craffeux  de  quelque  liqueur,&  retenu  ce  qui  eft 
de  plus  pur  & fpirituel,  le  diftillateur,pour  ccàa 
ne  fe  contente,  il  le  remet  encores  au  feu,  pour 
en  feparer  le  plus  fubtil , qu'il  recuit  de  nou- 
veau, en  telle  perfection , qu’ayant  quafi  perdu 
ion  corps,&  fa  matiere,n’eft  plus  que  forme,& 
pur  efprit  ; de  mefmes  aullî,ayant  demeuré  l’ef- 
paee  de  deux  mois,eflant  comme  prefque  elan- 
goury  de  faim,  & de  foif,  ny  ayant  pour  boilîân 
que  1 eau  pure , qui  palloit  au  trauers  de  plu- 
sieurs minéraux  , qui  nous  la  rendoyent  dela- 
greable  au  gouft , il  m’eftoit  aduis  que  ce  n’e- 
ftoit  plus  moy , ain's  mon  ombre , relïèmbiant 
pluftoft  vne  ombre  fepulchrale , qu’vn  corps 
viuant  & palpable , ou  vn  fquelette , & fpedre 
d ofîèmens , & alors  tous  mes  foibles  efprits 
cfpurés  , & comnie  r’aflèmblés  pour  me  faire 
force , ie  faifois  vn  arraifonnement  pour  me 
confbler,  en  me  figurant  que  i’auois  par  necef- 
fite , ce  que  le  Fils  de  Dieu  auoit  eu  par  efle- 
étion  ; qu’eftoient  les  fouffrances,&  toute  forte 
demiferes. 

Iamais  l’Occean  n’a  eu  tant  de  vagues , ny 
n’a  point  fouffert  de  fi  furieufes  borrafques 
dans  l’impetuoiite  des  tempeftes,  & des  orages, 
que  ie  fouffrois  d’ennuis  & d’inquietudes  , m’i- 
maginant d’y  finir  mes  iours  : Mais  ayant  vn 
iour  defcouuert  à la  voifle  vn  Flibot  Anglois, 
que  le  Capitaine  Giron , Flamant  de  nation, 

& cy-deuant  le  plus  fameux  Pyrate  de  1g  mer. 


des  Indes  Occidentales.  4* 

leur  auoit  excroqué  ; il  eftoit  du  port  de  deux 
cens,&  tant  de  tonneaux,  & chargé  à moitié  de 
bifcuit  de  toute  nation  à fçauoir  du  Gfeignon 
d’Efpagne , qui  eft;  le  plus  fauoureux , du  brin 
deftoc  d'Hollande  , des  gallettes  d’Angle- 
terre , & du  bifcuit  de  France.  le  luy  fis  de 
la  fumée, laquelle  eft  le  fignal  ordinaire, de  ceux 
qui  font  comme  perdus  fur  la  mer,ou  du  moins 
defgradés  en  quelque  Ifle  deierte  : ie  mis  aulîi 
ma  chemife  au  faift  & cyme  d’vn  arbre  ,,pour 
donner  lignai , parce  que  le  blanc  eft  la  Ban- 
nière de  France  ; ce  qui  le  meuft  & occafionnaft 
avenir  quérir  Me,&y  moûiller  pour  nods 
reçognoiftre  au  vray , ce  qu’il  euft  peine , d’au- 
tant qu’il  nous  ftguroit  Efpagnols , qui  le  vou- 
lurent furprendre , ce  qui  le  fift  ancrera  deux 
lieuës  efloignées  delà  terre , pour pouuoir  toft 
appareiller , & prendre  le  lis  du  vent , au  cas 
qu’euffions  des  Garde-coftes  pour  chalfer  fur 
luy.  Cette  Ifle  eft  de  grande  eftenduë , & terre 
moyennement  haute  , où  faifant  defcenteàla 
faueur  du  Canon  , nous  recogneuft  pour  Fran- 
çois , & nous  enleueft  tous , à 1 ayde  & faueur 
d’vn  Canoâs  de  Sauuages , qu’il  leur  auoit  pris, 
& enleué  auxfufdites  Iiles  ; de  forte  qu’il  nous 
reintemaft  audit  faind  Chriftophle,dans  l’anfe 
aux  Papillons  , ptés  de  la  Café  aux  Anglois,  où 
eftans  , nous  auions  d’ordinaire  trois  ennemis 
capitaux  à vaincre  & furmonter , ou  du  moins 
redouter , à leatioir  les  Sauuages  , que  nous  en 
auions  expulsas , les  Anglois  que  nous  allions 
guerroyés  , pour  affeurance  defquels  nous 
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voulions  toujours  auoir  des  Oftages  de  part 
& d autre , 3c  fi  nous  aidons  eu  quelque  efchec 
dans  1 Ifie  , lors  que  nous.eftions  par  apres  en 
mer,au  premier  rencontre  d'vn  Nauire  Anelois 
nous  vfions  du  droit  de.  repréfailles  , i'ay  efté 
quinze  ou  leize  mois  en  Oftage  parmy  eux  3c 
tenions  des  leurs,  le  Capitaine  Ioffreflbm , n0- 
lire  troifiefme  & capital  ennemy  eftoit  i'Efpa- 
gnol , s en  allant  charger  la  plaque, 

Iay  eftouffé  beaucoup  de  belles  & riches 
pensees,  que  i auois  conçeuës,pour  vous  expri- 
mer 1 excellence  de  mon  deftein,  à vous  difcou- 
rir  a pur  & à plain  dès  vingt-fix  fufdftes  der- 
nières Inès, chacune  en  fion  particulier^de  crain- 
te d eftre  prolixe  , minutant  toutesfois  en  mes 
idées , de  vous  en  traçer  du  faible  pinçeau  de 
ma  plume, vn  Chapitre  General  qui  s'enfuie. 


TE  dis  qu  elles  font  la  plus  grand  part  du  tout 
delertes  , &;  inhabitées  ; en  d'aucunes  nous  y 
beuuions  de  l'eau  , qui  feroit  de  l'ancre  , fi  elle 
eftoit  noire , elle  y paftè  par  des  minéraux , qui 
la  rendent  fort  defagreable  au  gouft.rde  forte 
que  nous  y faifions  fouuent  des  excès  , fans 
melmes  pecher  contre  les  réglés  delafobrieté, 
& des  defbauches  beaucoup  plus  aufteres,  que 
ne  furent  iamais  les  ieulne§  des  Reuerends 
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peres  Minimes,  iaçoit  que  leur  vie  foit  quadra- 
gefimale  ; outre  qu'il  eft  prefque  impoffible  d’y 
pouuoir  fubfifter  en  repos,àcaufe  des  Mouche- 
rons , comme  diaboliques, qui  y font , & de  di- 
urnes cfpeces  ; àfçauoir  des  Maringouins , des 
Culices , des  Mouchefquites , des  Saucoudous, 

& des  Xexenes  , qui  font  autant  de  diuerfes  et- 
peces  de  Mouches , lefquelles  beftiollettes  def- 
fendent  auffi  valeureufcment  leurs  lieux , que 
les  Crocodils  leurs  riuieres  ; & i’eftime  qu'elles 
font  de  Tefpece  de  celles  que  Dieu  iufcitaft  pour 
la  perfecution  de  Pharaon.  Or  eft-il,  que  pour 
nous  en  libérer , nous  confirmions  nos  Cales 
& habitaribns  , fur  des  monticules*  &c  des  lieux 
aires  de  efuentes  -,  veu  qu  en  iceux  nous  fommes 
exemps  de  femblables  incommodités  * lefquel- 
les nous  empefehent  de  fubhfter  de  nuiét  dans 
nos  Amacco  , ce  font  nos  lits  faiéts  du  dînsacco» 

ou  de  la  Pieté,  qui  eft  vne  herbe, laquelle  fe  tille 
comme  du  fil  de  Chanufe  , & nous  en  fommes 
beaucoup  plus  incommodés  dans  les  bois  , qui 
font  la  retraite  , ou  repaire  des  fufdits  Mou- 
cherons,parce  qu'il  n'y  a pas  de  l'air;&  defiians 
y repofer,  pour  nous  en  libérer , nous  faifons  di* 
feu  qui  puifle  caufer  vne  grande  fumee , pour 
les  defehafleude  nos  enüirons. 

Il  y a en  quelques  Ifles  des  Sdpdious  , ce  font  tfMM* 
efpece  de  Guenuches , qui  ne  croilfent  guieres 
plus  gros  que  des  Efcuirieux.il  y a auffi  certains 
fruiéts  femblables  aux  pommes, mais  beaucoup 
plus  dangereufes,  elles  ont  la  couleur  meflee  de 
blanc,  & deVermeil , de  appareillent  fi  belles, 
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gu  elles  font  enuie  à ceux  qui  les  voyent,neant- 
moins  encor  qu’elles  foyent  fi  agréables  à la 
veue  , elles  ne  lailfent  pas  toutesfoïs  d’eftre 
dommageables  au  gouft , d’autant  qu’elles  ont 
Vn  poifon  fi  fubtil , que  les  feuilles  mefmes  des 
arbres  qui  les  produifent/ont  veneneufes  ; il  y a 
aufliaes  fleurs, qui,  iaçoit  qu’elles  foyent  très- 
belles  en  apparence , font  pourtant  fi  puantes, 
il  veneneufes  ^ qu'on  ne  les  veut  fentir , ny 
toucher,  ny  mefines  approcher,  tout  ainfi  com- 
ïne  les  lufdits  fruids. 

En  quelques  autres  Ifles , il  y a certains  ar- 
bres , qui  portent  des  gommes , odoriférantes  à 
merueille,  de  l’agreable  & fuauiffime  odeur 
ciqttelles , les  Serpens , Scorpions  , & autres 
beltes  veneneufes , fe  monftrent  tellement  en- 
nemies , que  comme  à la  pointe  du  Printemps, 
ces  laies  animaux>ne  les  pourtant  fupporter  , les 
rongent , & les  broutent , & en  fin  ne  pourtant 
les  empefcherde  poulfer,  s’enfuyent  de  peur  de 
lennr  ce  qui  les  tue. 

Il  y a vue  infinité  de  Rats,  dans  la  plulbart, 
qui  crois-te  y viuent  de  l’or  des  minières,  & 
ieftime  qu’ils  y font  aduenus  par  le  moyen  des 
vai fléaux  qui  fe  font  trouués  efchoüés  à leurs 
colles  ; car  aux  vieux  Nauires,il  s’engendre  vne 
incroyable  quantité  de  Ratsj&  ce  par  la  roiiille 
du  fer  qui  eft  en  iceux. 

Apres  les  Incas , que  font  les  Roys  , il  y a les 
Caymans.  Caymans , qui,  font  les  Seigneurs' de  tiltre  du 
pats , & en  luire  les  Capitaines  eaux  , & bois, 
comme  i’ay  fus  did. 
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La  couftume  de  ces  Infulaires  eft  , que  pour 
y dreffer  leurs  enfans,  & les  accouftumer  à tirer 
iufte,ils  attacheoyent  leur  detjeuné  en  quelque 
lieu  haut  efleué , d où  il  falloir  qu  ils  l'abbatif- 
fent,s'ils  le  vouloyent  auoir.  Ils  tuent  mefînes 
toute  forte  d’oyfeaux  auec  leurs  flefehes , & s'ils 
défirent  les  auoir  viuans,ils  ne  font  que  bourrer 
leurs  di&es  flefehes  au  bout,  auec  du  Cotton, 
les  prenant  fous  leur  Efïbr  5 8c  les  leur  defeo- 
chans  fi  artiftement  , 8c  fi  induftrieufement, 
quils  ne  font  que  les  eftourdir  tant  foit  peu, 
apres  quoy  les  chiens  les  leur  apportent  dans 
leur  gorge  ; mefines  vifs  , car  ils  les  ont  drefsé 
à cela.  l'efpere  de  vous  entretenir  ailleurs  de 
leurs  armes , & façon  de  guerroyer. 

Les  tremblement  de  terre  y font  fort  fre-* 
quens , & les  tonnerres , 8c  les  efeiairs- y font  fi 
effroyables , que  ie  ne  le  fçaurois  verballement 
exprimer, & particulièrement  ceux  qui  naiffent 
à l'aube  du  iour,  veu  qu'ils  font  les  plus  dange- 
reux ; aufïi  les  nuees  qui  font  chargées  de  mef 
mes  exalaifons , fe  choquent  auec  plus  de  vio- 
lence que  les  autres  icomme  auffi  les  efeiairs  fe 
voyent  aupatauant  que  nous  ayons  ouy  les 
tonnerres,  encores  qu'ils  ayent  efclatté  aupara- 
vant que  nous  les  ayons  veu.  Nous  y voyons 
quelquesfois , nommément  aufdits  S.  Chrifto- 
phle,  8c  faindt  Martin,  des  nuages  efpais,  qui  fe 
choquans  les  vns  les  autres , par  la  mutinerie 
des  vents  , faifoient  retentir  l'air  de  tonnerres, 
8c  nous  efpouuantoyent  par  des  efeiairs,  méfiés 
de  tenebres  affreufes  : nous  euffions  dit  à le$ 
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voir,  qu’elles  deuoyent  inonder  toute  Pille, 
8c  que  la  tempefte  fondoit  fur  nos  Caibeils, 
Cafés  8c  Ajouppas , pour  les  abyfmcr  : 8c  tou- 
tesfois  ces  men allés  du  Ciel  8c  fes  bruits , fe 
terminoyent  en  pluyes,  8c  arroufoyent  nos  iar- 
dins  à Tabac,Maniots  8c  Pattattes,fans  lefquel- 
les  ils  eulîent  efté  infertils.  - 

Les  Efchos  y rendent  leurs  Oracles  dans  le 
creux  des  montagnes,&;  la  voix  qui  les  confulte 
y ell  repetée  long-temps  apres  qu'elle  y efl 
prononcée.Ie  vous  en  ay  faid  la  définition  dans 
ma  Préfacé.  v 

Quant  à nos  fouffrances , ie  me  contenteray 
de  dire  que  la  nuid , qui  eft  la  mere  dii  repos, 
eftoit  bien  fouuent  le  fubjet  de  mes  inquié- 
tudes. 

le  vous  ay  cy-deuant  parlé  des  Negres , à la 
fin  du  troifiefme  Chapitre  ; mais  il  me  femble 
que  ie  vous  y dois  reprefenter  , comme  en  paf» 
fant,les  Mores, qu'auo  11s  pour  captifs  en  diueiv 
fes  Illes  fus  énoncées. 

le  dis  premièrement , Melîîeurs , qu’ils  ont 
mcoies?  ^eur  v^aSe  teint  à viue  8c  luifante  couleur , de 
la  plus  fine  Ardoile  qui  foit  dans  l'Anjou,  leurs 
yeux  femblables  à des  gros  pruneaux  de  Damas 
noir,  enfoncés  en  leur  telle  , leurs  fronts  longs 
8c  ^eflroits , fceillionnés  comme  champs  enfe- 
mencés  depuis  peu , leurs  fourcils  infeparable- 
ment  liés  l’vn  à l'autre , 8c  d'vn  poulce  d'efpoif» 
feur,leurs  iouës*  enfoncées, comme  s’ils  elloient 
ellangouris  d'vue  faim  canine , leurs  leures  en  - 
flées , & releuées  fur  leurs  bouches  , à la 
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proportion  de  leurs  nez  canards  & euasés: 
quant  à leurs  bouches,ie  npn  ais  mot, car  ils  ne 
les  ont  guieres  efloignées  de  leurs  oreilles.  En 
fin  ils  font  glorieux  à merueille  , vilains , en- 
uieux  > fiers,  inciuils , charnels  , defloyaux, 
poltrons  , & fi  font  enragés  /formidables  & 
mutins,faquins  ; &bref,  perfides,voire  du  tout 
horribles. 

le  vous  diray , Meilleurs  * comme  c'eft  vne 
réglé  infaillible  à tous  ceux  qui  n ont  iamais 
pafsé  les  fufdits  Ras  Blanchards,Pic  de  Canna- 
ries  * & Cap  de  Blanc  , ou  Tropiques  , 8c  EquR  RemAv* 
noxe  , d'eftre  en  chacun  de  ces  lieux  ondoyés,  %He' 
ou  baptisés  d'vne  tafsée  , ou  fçeillee  d eau  de 
mer  fur  la  telle  nue  , comme  par  forme  de 
Baptefme , fief  ,ourecognoiflance  à Neptune , 
comme  s'il  nous  calmoit  là  fes  flots  , & fauori- 
fait  de  vents  propices,  & fauorabies  à y cingler, 

8c  les  paffer  fans  aucun  danger , bien  quils  fo- 
yent  dangereux  en  leurs  approches,  & vérita- 
blement efpineux*,&  ie  trouue  que  ces  fufdittes 
ceremoiiies  font  pluftoft  vn  effect  d'Idolatne, 
qu'vn  recours  à laDiuinité  , ayans  accouftumé 
de  les  pratiquer , pour  fe  relïpuuenir  d'y  auoir 
pafsé^en  y apportant  mefînes  plufieurs  grandes 
ceremonies , pluftoft  niaiferies , lelquèlles  tou» 
tesfois  ie  ne  dois  obmettre  , pour  eftre  icelles 
comme  de  Peffence  d'vne  longue  nauigation; 
me  fafchant  neantmoins  de  noircir  la  blancheur 
de  ce  papier  de  femblables  extrauagances , lef- 
quelles  ne  vifent , 8c  ne  tendent  toutes  que 
pour  donner  du  plaifir  aux  fpeâateurs,  comme 
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Pilottes,  & Mattelots,  aufquels  il  faut  faire  des 
prefens  , de  quelques  bouteilles  d'eaux  de  vie} 
ou  d'autres  boilfons  corrofiues  , qui  toutesfois 
par  apres  nous  font  difpersées  par  brigades, 
ou  plats  , efquels  on  eft  fept  és  Nauires  Fran- 
çois , 8c  que  cinq  es  Anglois  , trois  Flamans, 
8c  autres.  Nul  ne  s'en  peut  exempter , non  pas 
mefmes  le  Capitaine  du  bord,  ny  les  Pilottes, 
fînon  qu'ils  y enflent  pafsé  ; où  lors  du  fufdit 
Baptefmefl'on  nous  fait  vne  noirceur  au  milieu 
du  front,en  forme  de  croix,  & ce  du  fuif  du  cul 
de  la  poifle  ; & pour  ceux  qui  ne  font  quelque 
libéralité,  en  ces  occurrences , ils  font  comme 
preique  noyés  d'eau  fur  le  Tillac  , où  l'on  leur 
lie  8c  attache  le  bras  auec  vne  cordellette , ou 
fil  de  carrer , que  l'on  leur  tire  en  fuitte  par  vne 
petite  pollie  , fans  faire  tputesfois  du  mal , 8c 
alors  vn  Mattelot , lequel  eft  monté  fur  l'affût 
d'vn  Canon , leur  verfe  vn  plein  bidon  d'eau  de 
mer,goutte  à goutte  dans  le  bras  gauche  ; ce  qui 
vient  à diftiller  le  long  d'iceluy  iufques  au 
cœur,  & à l'heure  l'eau  fl  femble , leur  comme 
congelle  le  fang  dans  leurs  veines , ce  qui  leur 
caufe  des  friflons , 8c  certains  tremouftémens 
fympathiques  de  tous  leurs  membres , 8c  tels, 
que  ie  ne  vous  les  fçaurois  verballement  expri- 
mer ;quoy  que  par  vn  effed  de  macurioflté, 
i'aye  voulu  fubir  cette  peine  ; c'eft  pourquoyfle 
ne  fçaurois  conlacrer  à l'oubly , ce  fufdit  procé- 
dé , quoy  que  rifible , 8c  du  tout  inepte  ; fur  le- 
quel me  refiechiflant , ie  diray , JVfeilieurs  , que 
TOccean  verroit  bien  toft  fes  eaux  pourries, 
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Sc  fan  grand  lid  prefque  feché  3 fèmHeroitvrt 
grand  lac  tres-puant  3 s'il  tfemioyoit  les  eaux 
par  des  conduits  foufterrains^fin  de  sy  purifier* 
& changer  fafaleure  en  douceurde  mouuemenc 
continuel  * eft  ce  qui  les  conferue;  5 farreft  les 
corrompre  it,  Àuffi  cet  Elément ayant  reçeu 
dans  fon  vafle  fein , les  eaux  des  fîeimes  * Sc  des. 
fontaines  3 les  leur  rend  en  meime  temps  3 les 
faifant  teffourdre  au  lieu  d'où  elles  font  venues.  ' 
'Et  reprenant  le  fil  de  mon  difcours*  iediray* 
Meilleurs,  que  fi  bien  aufdites  Mes  Indoifes  du 
Ponant  5 il  nsy  a jamais  tf  Hyuert  5 les  arbres? 
néanmoins  ne  lâifïent  ày  s'efchanger  annuel- 
lement de  feuilles,  ùms  tontes  fois  en  eftre  ia- 
mais defpourueus  , en  quelque  temps  que  ce 
foit  ; car  en  toute  Saifhn  il  leur  , en  tombe  3 Sc 
renaifi  des  • autres  5 êc  que  comme  nous  co~ 
ftoyons  les  fuidites  Ifles3alians  à îa  bolline^pour 
prendre  le  fil  du  vent  >•  nous  fai  fions  vue  route 
triangulaire  , où  nous  fafmes  battus  d vne  fi 


grande  tempefte,que n'y  pGUüanorefîfter5  nous 
Ftîfmes  contraints  de  caller'voiflev  & d'aban- 
donner noftre  Nauire  à la  violence  de  la- tour- 
monte,  laquelle  nous  fuit  fi  impenieufè*  qu'elle 
nous  fift  courir  vme  iottrs  y fans  fçauoir  ou 
nous  citions,  ny  qifeiîe  route  nous  dénions  te- 
nir > pource  qu'en  tout  ce  temps  là  , il  nous  fuft 
imuoffible  de  prendre  les  datations  , ny  par  le 
Soleihny  par  le  Nord.  Cependant  il  n'eft  pas  à 
croire  , en  quelle  extrémité  nous  nous  voyons 
lors  reduits5parvne  tempefte  fi  eflrarige^queile 
nous  empefehoit  de  manger  3 & de  dormir. 
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Mais  en  fin  , s'eftant  calmé  par  le  changement 
du  vent , nous  nous  trouuafmes  autour  defdi- 
tes  Gniefues  ; apres  quoy  nous  fufmes  relaf- 
cher  5 & mouiller  nos  ancres  audit  fainct  Chri~ 
ftophle.  le  finis  ce  Chapitre,  en  confiderant  que 
ce  monde  n'eft  quVne  mer,où  les  hommes  flot- 
tent ainfi  que  des  vaifleatix,  & que  la  prudence 
eftdeur  bolifïolle  qui  les  guide  parmy  les  banc's 
& les  efcueils  : concluant  que  ceiuy  qui  arrefte- 
rafa  pensée  en  Dieu,  ne  flottera  iamais  dans 
les  incertitudes. 


Des  boùytâ  des  arbres  d'icelles  Ijles 


CEs  ïfles  font  prefque  toutes  pleines  de  bois 
d'haute  fuftaye,&  La  plus  grande  partie  des 
arbres  eft  prodigiéufe  pour  leur  groflèur  8c  hau- 
teur, & eft  differente  des  noftres,  tant  és  noms, 
$*lé*trs.  qU^s  efpeces.  le  commence  far  Us  Palmier s , 
pQÜrce  qu'ils  ont  quelque  excellence , que  la 
nature  a reffusé  aux  autres  ; ils  ne  tiennent  à 
maniéré  de  dire  (eu  efgard  à leur  hauteur  ) que 
par  vn  fiilet  de  racines  à la  terre  ; c'eft  pour- 
quoy,ie  trouue  qu'ils  ne  fuccent  que  le  Ciel 
pour  produire  leurs  dattes  *,  ils  fe  rencontrent 
en  des  lieux  montagneux,  de  la  plufpart  des 
iufdittes  vingt-fix  dernieres  ïfles , remarquant 
que  la  Palme  dinde , porte  quant  & foy , tout  ce 
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qui  efl;  neceiïaire  à la  vie  humaine  î-cârils  ont 
à leur  faift  Set yme,  vn  choux  pommé/ort  gros 
& doucereux,  blanc  à merueilie,  &-refl£mbla«it 
à du  pain  à chanter  j nous  les  mangions  cruds, 
mais  il  seftoy  ent  meilleurs  aux  potages  > 8c  les 
ayans  par  apres  percés  au  pied  , ils  nous  ren- 
dement vn  ius,ou  efpece  de  vin,dont  nous  nous 
defalterions  ttes-bien  , lequel  nous  ramaffions 
dans  des  grands  couis  8c  callebàlfes  : il, y a d'au- 
cuns Paimiftes,  lefquels  portent  des  fleurs  rou- 
ge cramoify  , & d'autres  d'vn  iaune  doré , le£ 
quelles  fleurs  font  fcmblables  en  forme,  & plus 
efpaiffes  que  les  Tulippes.  En  fin,  la  Palme  iet- 
te  dm*acfoes  d'autant  plus  profondes  , qu'elle 
eft  plus  battue  des  ve n es ,s' aifc *;mi ffan c par  leurs 
fécoufles. 

Vous  fçaurés , Meilleurs , qu'il  fetrouue  en- 
tre des  Palmiers  , des  mafles , 8c  des  femelles, 
aulîi  bien  qu'entre  les  Animaux , 8c  que  la  na- 
ture a imprimé  aux  Palmiers  vne  tede  amour 
des  Palmes , 8c  aux  Palmes  vne  telle  amour  des 
Palmiers , que  lî  on  les  dloigne , ils  eftendent 
Jeurs  branches , mefines  entre  les  riuieres,pour 
s'embrafler  : mais  fi  on  lés  tranfplante  fi  loin  g, 
qu'ils  ne  fe  paillent , pour  le  dire  ainfi , s halle- 
ner , la  panure  Palme  feche  toute  , 8c  ne  peut 
plus  produire  les  beaux  fruiéfcs  ; comme  fi  elle 
fentoit  vne  naturelle  douleur  de  cette  fepara- 
tion  d'auec  fon  Palmier  •>  8c  i'en  ay  veu,lelquel- 
les  eftoient  diuisées  les  vnes  des  autres,  par  vn 
bras  de  mer, qui  auoit  rauagé  vn  pays,baifibient 
encores  leurs  telles , lei  vnes  vers  les  autres, 
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par  vne  naturelle  inclination  , comme  tefrnoi- 
gnant  leur  amitié , 3c  proteftant  contre  la  furie 
2e  cét  element,qui  les  auoit  defunies. 

Des  CmrÆen , Ion  leur  arrache  î'efcorce 
qui  eft  grifaftre,-  & expofe  on  icelle  aux  tais  du 
Soleil  3 pour  la  fecher  y & ce  par  pièces  & lam- 
beaux^ que  Ton  ratiffe^  pour  en  oftër  vne  certai- 
ne force  acre  & mordicante  , & feulement  du 
tige  de  l’arbre,  parce  que  les  branches  n'ont  pas 
allez  de  corps,  quant  à I'efcorce. 

Des  cannes  de  Sucer e , procédant  d'vne  plante 
3c  d'vne  canne  , qui  n'ont  aucune  forte  d’amer- 
tume,ny  de  poinéle. 

Canonniers  , ils  iettent  annuellement  des 
fleurs  iaunes,îefquelles  venans  à cheoir,  fe  for- 
me à leur  bout  vu  bourfeau  dp  in  eux , comme 
ceux  des  Chaftaignes , où  croift  le  Côtton , le- 
quel dans  fa  maturité  s'entr'ouure , & pend  aux 
arbres , comme  des  teilles  d' Araignées , & lors 
au  gré  des  vents,il  cliét (comme  icy  des  floccons 
de  neige  au  cœur  de  l'Hyiiert)de  ces  arbrifleaux: 
nous  en  faifons  des  allées  de  plaiiance  , parce 
qu’ils  iettent  grande  quantité  de  feuillages  , qui 
» nous  feraient  d'ombrages  ; 3c  pour  cét  cffeél,nous 
les  plantons  en  graines,  qui  font  noires,  3c  ref- 
femblent  aux  poix  chiches  ; nous  y mettons 
trois  grains,  de  trois  doigts  de  profondeur,  lef- 
quels  forti flans  de  terre  s’entrenoüent,&  iettent 
vu  arbrilïeau  de  la  grofleur  du  poignet , 3c  de 
l’hauteuf  d vne  picque,il  eft  mouélleux,  comme 
icy  le  fîizeau. 

Kocchoukrs  a ce  font  arbrifleaux  de  fix  à iept 

pieds 
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pieds  d'hauteur  j ils  ne  font  pas  pins  gros  que  le 
poignée  , ils  portent  auffi  des  petits  bourfeaux 
efpineux,  comme  les  cy-deifusoiiaîs  pins  petits* 
dans  lefqueîs  fe  forme  vne  teinture  rouge  d'ef- 
carlatte  , qui  ’eft  par  grains  /comme  des  pépins 
de  raifins. 

Il  y a auffi  des  Cmms^u  Rofemx>  dont  onfe  Rvfe**** 
fert  à couurir  lesbaftimenti,  comme  orrez  cy~ 
apres, 

Ballirù} ce  font  arbres  qui  croiflfent  aux  mon- 
Cagnes3parmy  les  cannesjourofeauxdeurs  feiiil- 
les  font  faites  à mode  de  cornets  tout  leur  long, 
qui  eft  de  fix  à fept  pieds,  lefquelles  font  vo- 
lontiers pleines  d'eau  de  pluye  , qui  y fera  des 
long-temps  , 6c  fe  trouue  prefque  auffi  froide 
que  glace  , ce  qui  ne  s'y  rencontre  iamaîs. 

Or  eft-il,  qu  eftans  à la  chalfe3dont  ie  vous  fais 
vn  Chapitre  particulier  , nous  beuuons  en  ces 
feuilles,  en  les  t rouan  s au  bas,  l'eau  en rejailliit 
comme  d'vue  petite  fontaine.  le  vous  ay  voulu  ( 
donner  cét  entretien , comme  eftant  neceifaire 
au  Sylaièous , c'eft  à dire,  à tous  habitans  de  ces 
fufdites  Mes. 

Gommiers , que  l'on  incife  à coups  de  fer p es;  Gommim 
3c  d'haches  , oud'anfarts , pour  leur  faire  fiuër 
d'auantage  de  gommes  , qui  font  aromatiques, 

$c  falutaires, comme,  i'ay  cy-deuant  diefc. 

Callebaffiers,  ce  font  des  arbrilleaux  qui  por-  Callebaf* 
te nt  vne  efpece  de  Courges , m o n ft  rue u fem en t ^srSi 
groifes  , ce  font  fruibls  bons  à manger  ; mais  fi 
bien  neceifaire  : l'on  les  vuide  & creufe-oii 
alfez  facilement,  &c  fait-on  fecher  ; apres  quoy,. 
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Bon  s'enfert  de  plats,&: d'autres  vftencilles  ; 
que  tout  en  langue  de  Sauuage  on  appelle 
C hachonvas. 

MammainS)  ee  font  cfpece  de  pommiers, leur 
fruift  relfemblent  aux  pommes  d'artichautjeur 
efcorce  eft  fort  efpailfe,^  dvn  colloris  de  vert- 
brun,  toute  couuerte  de  nœuds , comme  des  eft- 
pin  es  efmoufsées. 

Courballys  , efpece  de  Noyers  , leurs  noix,  ou 
frui<fts,eft  couuert  dVne  elcaille  en  oualle,de  la 
longueur  de  la  main,  3c  comme  plâtres , ayans 
trois  , ou  quatre  noyaux  , gros  comme  des  cou- 
cous de  foye. 

Acaloucantm  , Noyer  reflemhlant  aux  cy«- 
deftus , fors  3c  excepté  que  fes  noix  font  en 
forme  de  cœur,  3c  plus  petites  que  les  fufdites. 

Mamhalns , ce  font  Pruniers  , fcn  fi'uiét  eft 
blanc  ^longuet  3c  aigrellet, 

Bsnnaràers  , ce  font  des  arbri (féaux  qui  por- 
tent à leur  faift , ou  cyme  des  Régimes  de  Ban- 
nanes , efquels  on  en  comptera  par  fois  plus  de 
deux  cens'  ; c'eft  vn  bon  fruiét , lequel  eft  gros 
comme  le  poignet  dubras,fon  efcorce  eft  verte, 
3c  fort  efpoilfe/apellure  s'enleue  toute  entière, 
lors  qu'il  eft  dans  frmaturité,pour  laquelle  ad- 
uancer , nous  cueillons  le  fruiéfc  verdaftre , 3c 
Penfouiftbns  dans  le  fable , au  bord  de  la  mer, 
où  le  Soleil  darde  à plomb  fes  rais , qui  l'eft 
chauffent  de  forte  qu  il  eft  pluftoft  meur  que 
fur  fa  tige, il  a prefque  vn  pied  de  long  ; c eft  vn 
fruict  délicieux  ; lequel  melmes  n'eftant  quà 
demy  meur , ion  s'en  nourrit , 3c  fferc  de  pain* 
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le  faifant  cuire  fous  la  cendre  chaude;  nous  en 
faifons  auffi  du  vin, comme  orrez  cy-apres,dans 
vn  Chapitre  particulier. 

Mabms , font  des  arbres  qui  font  là  extre- 
mement  necelfaires , comme  allez  ouyr  ; ils  ne 
croilfent  pas  en  toutes  Mes , & ne  fe  rencon- 
trent qu’auec  difficulté,  & ce  en  des  lieux  aqua- 
tiques ; nous  en  faifîons  de  la  mefche,que  nous 
vfions  audit  faind  Chriftophle  ; comme  aufîî 
des  efguiilettes  à pendre  nos  Petums  en  leurs 
Cafés  ; à l’effed  dequoy,  nous  arracheons  l’ef- 
corce  du  tige , nous  la  battons  & froilfons, 
pour  en  efpurer  l’eau.,  laquelle  imbue  pat  les 
cuifantes  ardeurs  du  Soleil , aufquelles  nous 
l’expofons , la  trdfons  en  fuite  : lors  qu’elle  eft 
feche  , nous  en  faifons  auffi  des  cordages , des- 
quels nous  nous  fèruons  à la  ftrudure  de  nos 
Ajouppas  , Cafés  & Carbeils  ; de  l’edifîce  def- 
quels,ie  ne  dois  ores  traider, parce  qu’ils  occu- 
peront vn  Chapitre  tout  entier. 

nSÎchcmniM  , font  des  arbres  monftrueufe- 
ment  gros;  car  l’vn  d’eux  tiendroit  à l’ombrage 
vn  très-grand  efpace,les  racines  qui  font  autour 
de  leur  tronc , & qui  fortifient  hors  de  terre, 
font  grandes  comme  des  portaux  , il  portent  à 
leur  faift  ou  cyme , des  bouquets  de  graines, 
. comme  icy  celles  des  Aubepins , & dont  la  les 
Ramiers  viuent  en  partie. 

Mappom,  beù  blancs,  & bois  cfvineux , ce  font 
trois  efpeces  d’arbres,  qui  croilfent  fort  gros  & 
haut;ils  portent  auffi  des  autres  graines,comme 
le  fufuomnaé, 
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Erajil  yGayavd$ , Bandais  , d xx  Bek  marbre  s du 
Bots  ronge  > du  Bois  mme^  du  Bois  st/nde,  dont  la 
feuille  reffemble  à celle  du  Laurier  ; de  ccsfuf- 
diètes  efpeces  darbres  , l'on  s'en  fert  aux 
teintures. 

Vingt -fix  reftime  à prêtait  vous  auoir  reprefenté 
dlthres  'fines  dWi?ress  tous  difiemblables  ^ceft 

e ° pourquoy,  ie  ne  iriy  eftendray'pas  d'auantage, 
me  diîpojànt  à traicber  des  Sauuages  , au  Cha- 
pitre fui  liant. 

En  fin,  ie  dis  «.  que  tous  arbres  qui  ont  leur 
bois  madré  &c  dur,  comme  le  Palmier,  le  Cour- 
balys,  l’Acaîoucantin , le  Brafil , le  bois  dinde, 
les  bois  rouge , iaiine  & marbré  , durent  beau- 
coup. Au  contraire  , tous  arbres  ciiltiués, 
êc  qu  on  defchaulléra  fouuent  , ne  dureront 
raieres. 

O / 


Des  S a,uu  Age  s Indois  Occident  aux. 

Chat.  VIII. 

CEs  Syluicoîes,  font  des  Mlfmtropes^t  An- 
tropophages  s>entrc-mangeans,quant  à leurs 
ennemis  Periifiens  , contre  lesquels  ils  vont 
guerroyer,  des  efprits  Antipodes , & retmersés: 
la  plus  grande  partie  de  leurs  couftumes , cho* 
qucnt  le  feus  la  raifort.  Leurs  difcours  font 
moins  agréables  que  les  croaifemens  des  Cor- 
beaux : Ôc  leurs  allions  pleines  de  malice  , 6c 
d'infamie , n'ont  pour  guide  que  la  brutalité 
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«les  Sardanapalles  j,  bilans  nais  mafie$,:fi  fem- 
ble,  que  pour  leurs  femmes  3 gens  brutaux, 
non^aucune  bien-fçeance,  ny  autre  foncy,  que 
celuy  dallouuir  leurs  canines  &c  enragées  faim, 
.&  n'ont  le  iugement  de  confiderer,que  les  jrat~ 
formes  qui  font  fubje&es.-à  leur  gueule,  fenjeaot 
yjûe  mauuaife  maiftreile. 

Ils  fontœmme  ces  Paillons  de  merjefquds 
vont  taufiour  s contre  le  fil  d'eau  Joüc£5&  torf- 
jours  à rebours  des  autres  ; car  iarnais  ienelasr 
veids  faire  aucune  Bonne  action  : de  forte  que 
leur  probité  nexoniifte  qu'en  ce  qu'ils  ne  font 
détracteurs  , ny  fatyriques  , comme  les  E u~ 
ropiens. 

Ils  s'appellent  Cariées , ou  Caméyléa,s  3 'ils  , 
portent  leurs  cheueux  vn  peu  plus  longs  que 
nous*  les  femmes  fc  les,  treflent  & iaiffei.it  choir 
fur  leurs  efpaules  , comme  font  des  SuMéïfe; 
iis  vont  le  corps  tout  entièrement  nud5rant  les 
hommes  que  les  femmes  , mefmes  leurs  parties 
■ho.nteufes,&  ce  fans  aucun  hontepls  lé  taigneru: 
du  fufdit  Rochou,  qu'ils  broyent  aue.c  les  Ihfiil- 
tes  gommes  , ce  qui  s'imbibe  de  telle  forte  01 
leur  cuir,  que  de  loing,ils  lémblent  à voir  effare 
veftus  à la  Pantalonnade,  d'efcarlatte.  Ils  vient- 
auffi  de  l'huile  de  Palme , à mefme  effecl  que 
. de  (fus  ; ils  n'vfent  du  fel,  & fi  ne  lailfenr  pour 
cela  à viure  long-temps  5 mefmes  dans  vue  par- 
faire faute  ; ils  difent  que  noftre  chair  eft  faiée, 
& qu  i caufe  de  ce,  en  partie  5 nous  femmes  va- 
létudinaires^ Or  ie  dis  que  l'air  y foi t pur , St 
leur  terre  fécondé  , ce  font  des  biens  qui 
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appartienent  à leurs  corps } mais  quel  profit  en 
peut  tirer  leur  ame  l 

Ils  n Vient  d’argent,  ôc  viuent  de  la  chafle,  6c 
de  la  pefche  , comme  auffi  de  plufieurs  bons 
fruicts  6c  racines,dont  ie  parleray  cy-apres» 

Ces  pauures  infulaires  font  tous  égaux  en 
biens,  les  plus  vaillans  d’entr’eux  differans  feu- 
lement des  autres,  du  tiltre  &nom  de  Capitai- 
iie,qu  ils  portent  fîmplement,  6c  fans  comman- 
dement far  les.  autres  , 6c  fi  né  biffent  tous, 
nommément  les  Gfenadius,à  eftre  grandement 
agguerris. 

Sçaurés  comme  auparauant  que  nous  les  euff 
fions  guerroyés  6c  expulsés,de  quelque  vnes  de 
leurs  Ifles  ^nous  auions  accouftumé  de  trai&er 
auec  eux , tout  ainfi  comme  auec  les  Negres  du 
Capde  Verd  ; mais  du  depuis  ils  ont  efté  irré- 
conciliables, eftans  d’humeur  à ne  rien  fouffrir 
qui  foit  ; car  fi  l’on  les  crie,c’eft  les  battre  ; 6c  fi 
on  les  menaffe,ou  frappe,  c eft  les  tuer  ; 6c  c eft 
ce  qui  ne  meurt  iamais  parmy  eux.  Quand  ils 
meurent  on  leur  enterre  mille  niaïferies  ; c’eft  à 
dire , tout  ce  qu’ils  peuuent  pofteder  6c  auoir, 
ce  que  tour  ils  nomment  chachonna s bouc  orna . 

Pour  nous  attirer  par  fois  à eux,ils  nous  font 
quelques  prefens , léfquels  nous  exaggerons, 
parce  que  E^§f<yV  jSfA  -,  c’eft  à dire , que 

des  ennemis  les  prefens  font  nuifibles , 6c  pre- 
iudiciables. 

Ils  fe  retirent  en  des  petites  Cafettes,  quils  fe 
dreffent , 6c  qu’ils  appellent  Ajouppas,  Calas, 
Sc  Carbeils , ia  forme  defquels  ie  traçeray  cy- 

apres^ 
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apres  ; comme  auiïl  leur  maniéré  de  nauiger, 
& de  guerroyer  , & ce  , le  plus  fuccinûement 
que  ie  pourray. 

Sçaurés  qu’ils  font  tous  extrêmement  Ido- 
lâtres : i’aduoüe  ingénucment  eftre  perplex 
d’efprit  à la  confideration  de  la  Prouidence  Di- 
uine , qui  les  lailîè  fubfifter , nonobftant  lents- 
faulfes  creances  & idolâtries. 


De  leur  mcmiere  de  nauiger  > 
de  guerroyer. 

C H A P.  IX. 

T Ls  font  des  petits  Barquets , quils  appellent 
XCanoâs , lefquels  ont  la  forme  d vne  auge  a 
porceaux , ils  font  tous  d’vne  piece , & ce  dvn 
arbre  creusé  , qu'on  rencontrera  dexceiiiue 
hauteur , ce  qui  eft  allez  aysé  de  trouuer  en  ces 
lieux, &:  volontiers  les  y fait-on  des  Acajoucan- 
tins,  y en  ayant  faict  vu, qui  me  femoit  d eoqm  , 
pour  aller  à bord  des  vaifTeaux , qui  venoyent 
à furgir  à nos  coftes,  comme  aufli  ctes  Couroa- 
lys,&  des  Mappousjmais  rarement,  parce  qu  us 
font  mois,  & de  facile  putréfaction , & non  les 
autres  fufdits , effcans  durs  comme  des  Brain, 

& bois  rouges , & iaunés. 

Ils  ont,&  font  encor  des  autres  Barquets  plus  . 
longs , mais  moins  vfités  ,qu  ils  nomment  des 
P ire  Augnes , auffi  toutes  d vne  piece  , de  quatre 
vingts  dix  pipds  de  longueur  , eiquelies  ils  & 
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peuuent  feurement  embarquer , près  de  quatre 
vingts  peifoniji.es , outre  leurs  viures  , 8c  muni- 
tions de  guerre  > dont  ie  vous  vais  entretenir: 
difant  au  préalable  > que  1 objed  de  leurs  em- 
barquemens  ne  vife  8c  ne  tend  qu  a aller  (nier- 
royer  les  Saunages  du  Perù  , ne  différais  en 
rien  des  fufdits  3 qu'en  ce  qu  ils  ne  font  ( Dieu 
grâces  ) Antropophages3  8c  qu  ils  portent  leurs 
cheueux  fort  rais , & faids  à la  Jacobine  , & 
quils  ne  forcent  hors  de  leur  terre  * pour  faire 
la  guerre  y & fi -ne  1 aillent  à eftre  agguerris, 
defoochans  leurs  flefehes  auec  vne  dextérité 
ihdicible,  attendans  d'vn  œil  fi xe3&  pied  ferme 
lefdits  Carrahybbos*  ài'arriuée  defquels,ils  fer- 
ont d'vne  greflée  de  flefches  acerées  8c  empoi- 
fonnées,  par  les  vns  & les  autres^  vn  peu  aupà- 
rauant  leur  choc,acaufe  de  la  fîccité  qui  en 
prouiendroit  y qui  leur  feroit  dommageable^ 
8c  en  ofteroit  l'energie. 

Ils  ont  pour  leurs  armes  8c  deffénciues , des 
Arcs,&  des  flefohes;fçauoir  leurs  Arcs  d Vn  bois, 
de  Brafil,&  leur  corde  eft  dVne  herbe  nommée 
de  U piUe  9 laquelle  on  rencontre  le  long  des 
falïnes.eftançs  &rauines.  Et  leurs  flefehesfoien 
acerees  qu  elles'  font  y fçauoir  de  ieunes  rofeaux 
marins  3 au  boiit  8>c  cy  me  delquell.es  5 au  lieu  de 
fin  acier  3 ils  y attachent  & lient , auec  de  la  fiif- 
dite pide,  qu'ils  trefiént  * comme  fi  ceftoit  du 
chanure  3 des  areftes  > ou  dents  de  Poifibns  ma- 
rins5qu  ils  oignent  8c  frottent  dVn  jus  de  pom- 
mes veneneufes  ? qu  ils  appellent  des  pommes  de 
wmçhmllç > quils  mixtionnent  auec  d'autres 
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fruléts  veneneux.  Ils  tiennent  des  autres  fief- 
ches  d'vn  jonc  marin  fort  3c  léger  , de  fix  pieds 
de  longueur , 3c  vn  pied  & demy  en  haut  , d'vn  ' 
bois  dur  & aigu. 

Quelques  autres  , mais  rarement  , tiennent 
pour  ferrement  vn  os  , ou  are  de  d'vne  befte, 
qui  eft  tout  dentellée,ayant  trois  gros  nœuds  au 
milieu l'oignent  3c  frottent  de  poifons5corm 
me  ie  viens  de  dire  , 3c  lefquels  font  fi  violens, 
que  quiconque  en  eft  tant  foit  peu  offencé  , en 
quelque  partie  du  corps  que  ce  (oit , il  fe  meurt 
indubitaHement,s'il  n'y  à prompt  remede,auec 
vn  grand  foing  des  Chirurgiens,quoy  qu'expers 
en  ces  Cures. 

Ils  ont  auïïi  des  efpées , ou  mallues  de  bois 
de  Brafifide  quatre  pieds  3c  demy  de  longueur, 
3c  font  toutes  marquetées  aux  deux  bouts,  d'ef- 
quilles  d'os , ou  des  areftes  de  Poilfons  y engra- 
nées,  & artiftement  elabourées. 

De  leur  Caramémo. 

C H A V.  X . 

AYant  leurfdits  embarquemens , ils  font 
vn  vin  , qui  confifte  en  ceremonies  telles 
que  s'enfument,  &;  qu'ils  appellent  leur  Caramé- 
ma, qui  contiendra  le  terme  de  deux  mois; 
pendant  lefquels , la  première  chofe  qu'ils  ont 
accouftumé  de  pratiquer,  s'eft  d'enuoyer  des 
leurs  pour  efpies , & ce  des  plus  mamgats , qui 

veut 
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veut  à dire  en  leur  langage,des  plus  experts,  eà 
fèmblabîes  matières , 8c.ce  en  des  Ides,  ou  con- 
trées du  Perd  , qu'  ils  auront  dés  Ion  g- temps 
préméditées  *,  aux  fins  qu'ils  en  puilfent  appren- 
dre les  fiatuts  8c  adje&s  ; & en  fuitte  pretentir, 
8c  recognôidre  leurs  forces  autour  de  leurs  de- 
meures", qui  ne  font  de  longue  durée  ; car  ils 
font  comme  err ans  8c  vagabonds,  ne  fubfidans 
en  vn  mefme  endroit  vue  année,  qu’ils  com- 
ptent & appellent  douze  Lunes,  ne  nembrans 
Jamais  d'autre  forte  j ils  folie  plufieurs  habita- 
tions , nommément  dans  les  Cabeftenë's , qui 
font  les  lieux  montagneux,  & au  vent,  d'autant 
que  dans  les  fajjts  terres, qui  font  les  plats  pays, 
au  pied  des  montagnes  , & à vau  le  vent , tous 
vaiifeaux , quels  qu'ils  foyent , cinglans  au  Po- 
nant , où  toutes  les  fufdites  Ides  demeurent, 
8c  font  feituées , yenans  à furgir  en  leurs  codes 
pour  traicler  du  Petum,  encontre  les  marchan- 
difes  qu'ils  apportent  de  l'Europe  , par  fois, 
mec  des  Anglois , Iroÿs , ou  Flamans  3 ou  bien 
allan s charger  du  Bràfil,  notamment  dans  l' I fie 
de  la  Tortue , circonuoifine  de  la  terre  ferme  du 
Peru  j les  codoyent , & y font  des  defçentes 
pour  s'y  rafraifçhir  d'eau , 8c  du  bois  pour  faire 
chaudière  *,  eftant  à remarquer , que  toutes  Ides 
Indoifes  font  partagées  8c  diuisees  des  fufdits 
noms  de  Bajfeflèrres , 8c  Cœbcïlerres  , 8c  que 
quant  à leur  fufdit  Vin,  ou  Caramémo,  il  ed  tel 
que  s'enfuit. 

Sçauoir  ed,que  tous  les  Saunages  alferoblés, 
Jeunes  & vieux , fors  & excepté  > les  filles 

fit 
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& femmes , ne  fe  trouuans  en  cas  pareil  , 8c  ce 
dans  vne  Ijle  préméditée  , 8c  circonuoifine  du 
lieu  où  ils  doiuent  defeendre  pour  guerroyer; 
où  eftans  , ils  ne  donnent  iaiiiais  leur  choc 
iînon  au  matin,  à l'aube  du  iotir,  au  bien  le  foir 
au  couche  du  Soleil  *,  ils  n’vfent  que  de  furprin- 
fes , 8c  inueftiifent  8c  entourent  les  manoirs 
8c  habitations , lefquellés  pour  n'eftre  connec- 
tes que  des  rofeaux,feiiilles  de  ballifis,oix  de  lat- 
taniers , comme  ie  prétends  faire  voir  à vos 
idées,au  Chapitre  fumant,  ils  y font  grefier  vne 
infinité  de  flefches,bourrées  de  Cotton  enfoul- 
fré  , qu'ils  defcochent  fi  actiftement  8c  indu- 
ftrieufement , tirans  de  pic  , comme  s'ils  al- 
loyent  tirer  à l'air  , 8c  proportionnans  fi  bien 
leur  coup , ou  traidfc , qu'ils  le  font  choir  fur  les 
couuerts  diredement;  8c  leurs  fiefehes  s'entre- 
choquans  fur  iceux , s'enflamment , 8c  font  du 
feu , qui  enfume  ceux  qui  s'y  rencontrent,com~ 
me  des  Renards  dans  leurs  tannieres;  8c  de  cet- 
te forte,  on  eft  contraint  à fortir,  8c  fe  battre 
à l'improuifte. 

Or  efi-il , que  pendant  le  fufdit  temps,  ils 
confèrent  vnanimement  quant  à leurs  guerres 
pafsées , 8c  fe  reffouuiennent  de  la  perte  ou 
mort  d'aucuns  des  leurs,  qu'ils  pleurent  amère- 
ment. le  ne  trouue  pas  à propos  de  pleurer  la 
mort  d'vne  perfonne,  puifque  les  larmes  qu'on 
donne  aux  trefpaffez,eft  vn  tefmoignage  qu'on 
les  eftime  ou  miferables , ou  tout  à fait  réduits 
au  neant.Neantmoins  ces  Mifimtropes  ^ r ^ 
uent  ablolument 
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(qpieft.  le  nom  de  leur  faillie  Diuinité)  c’eft  vue 
Mole  Sc  petite  ftatuede  bois*en  forme  de  Gue- 
Bache.  Iis  font  fi  Religieux  à ion  hommage* 
wirefi  exafts*qulls  ne  mangeroyent  d’aucune 
ch(jfe3-T|u  ils  n'en  enflent  au  préalable  mis  en  fa 
Cbâ^hmna * qui  eft  vn  couis^  ou  callcbajfey  en  for- 
Biede  pîatjeqiiet  ne  fert  qu'à  ladite  îdoie3  î’ap- 
pelians  Chachûmâ  * Çhmin , Ceft  vn  Démon* 
Itqpei  les  tourmente  deiytiiâ  ' * ‘,’ay  par 


A auo:  3 en  ne 

Iray  ayant  offert  & facrïfié  de  ce  qu’ils  peuuent 
asair:  beu*  mangé  ou  engoulé  * bien  que  leur 
diète  Idole  ne  mange  pas*  fi  font  bien  eux  aui- 
dement*voire  comme  deuorans*pendant  iceluy 
temps*  & ne  fe  defényurent* 

Les  vns  s'en  vont  à ia  chafle  aux  Lézards, 
& les  autres  k Uvarrede  ia  Tortue  * qui  eû  lors 
quelle carraIle5oii  parie  j & à cét  effedf  courent 
les  anfes  de  fable  * embarqués  qu’ils  font  aitec 
leurs  dits  Canom\  & Plre^mgtus  \ apres  qnoyje 
temps  acfucmï  de  leur  départie  * iis  font  venir 
les  Captifs  qu’ils  peuuent  auoir  des  Nations 
filmantes  * comme  François*  Efpagnois*  ïroys* 
Âegiois*  Gallois*  & Efcolïbis*Fîamans*Negres* 
ou  Femfiens*  eftans  les  feules  Nations*  qui  na- 
uigentcn  ces  contrées  : aufquels  Caprifs*ils  re~ 
prefèoteiit  la  mort  des  leurs  * qui  arriuaft  lors 
qu’ils  les  prirent  & emmenèrent*  & laquelle  ils 
regrettent  extrêmement  * eftans  fort  ialoux  de 
leur  confeniation  * n’hazardans  iamaisleür  vie 
qu’à  l’induébionfollicitation  * & fuggeftion  du- 
dit Chemin  * qui  leur  promet  & afîeurc  * les 
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defpoiiilles  de  leurs  ennemis  & aduerlaires, 
lefquelles  néanmoins , ne  confident  qu’es  fuf- 
dites  Chachonnas , bagatelles  & menus  fatras, 
qu’ils  croiront  ja  detenir,fans  aucun  efohet  des 
leurs  ; que  s’ils  croyoient  de  perdre  le  moindre 
des  leurs,iamais  ils  ne  feroyent  la  guerre  ; mais 
leur  faulîe  Diuinité,n’en  requiert  qu’vne  prom- 

Se  deffaide,pour  les  auoir  pluftoft  dans  fa  pof- 
Tion,fi  Dieu  n’a  mifericorded’eux,qui  ont  fuc- 
cé  l’Idolâtrie  auec  le  laid  : ils  font  bien  toutes- 
fois  de  facile  conuerfion,&font  comme  choient 
jadis  les  Gentils , faute  d’auoir  efté  inftruids. 

Tout  ce  que  deifus  effedué , vient  vn  des 
leurs , qui  par  derrière  , & à l’infceu  du  Captif, 
tenant  entre  fes  mains  vne  de  leurs  efpees  fus 
énoncée,  luy  en  alfenne  vu  coup  fur  le  col , l’af- 
fommant  de  la  forte  ; & au  melrne  inftant,ils  le 
mettent  par  pièces  & lambeaux,  qu’ils  eftallent 
fur  le  boccart , qui  eft  vne  efpece  de  gril, composé 
de  plufieurs  battons,fur  des  petites  fourchettes 
de  bois,elîeuées  de  deux  pieds  de  terre.Lefdittes 
parcelles  boccanées  , font  en  fuitte  diftribuéés, 
& deuorées  par  ces  Antropophages  : apres 
quoy,Ia  nuid  enfuiuant,ils  ne  manquent  point 
à s’embarquer  en  leuridits  Canoâs  , ou  Pireau- 
gues , au  leuer  de  l’Eftoilie  du  Nort  ; & s’ils 
' n’ont  aucune  bouifolle , flcfche , aftrollabe , ny 
rien  qui  foit  pour  prendre  l’hauteur  du  Soleil, 
& s’ils  ne  laiflènt  pour  ce  de  nâuiger , prenant 
leur  voye  au  cours  de  certaines  Eftoilles,dont  ie 
n ay  peu  auoir  cognoiilànce , bien  que  ie  m’y 
fois  eiludié. 


E 
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Pour  lors  ils  emmènent  femmes  & enfam, 
âuec  de  grands  attirails  5 & appareils  de  guerre, 
lefquels  confident  en  carquois , tous  garnys  de 
jjlefchês , §c  de  fruits  yeneneux  pour  les  em- 
poifonner  ; en  outre  des  cattollyt , comme  efpece 
de  balles,ou  panniers,  pleins  de  Çajfaua^  qui  eft 
leur  pain , dont  ie  vous  feray  vn  Chapitre  tout 
entier-,  ils  y mettent  aufli  &enueloppçnt  auec 
des  feuillages,  quantité  de  viures,  que  ie  fpeci- 
. fieray  çy-apre^pour ne  m y pouuoir  ores  arre- 
fter,çomme  aufli  leurs  boiflons  ; voilà  vn  Som-* 
maire  de  leurs  embarquemens,  que  i'auois  bien 
çonçeu  pour  le  leur  auoir  vçu  pratiquer  ; mais 
ie  l’ay  mal  enfanté  par  le  discours,  pour  n'auoir 
ped  rencontrer  des  termes  expreflifs , a vous 
Pamplement  déduire, 

Ten  pourfuiuray  néanmoins  encores  l'ef- 
fence,  & ie  vous  diray,  Meilleurs,  qu'au  retour 
d'iceluy  Vin , ces  Saunages , pour  vne  marque, 
de  leurs  infignes  courages  & exploits , plu- 
ftoft  diaboliques , & du  tout  frénétiques  , que 
non  point  martiaux , le  ballafrent  & Icatifient 
leur  vifage,leur  hras,leur  poiétrine  & leur  cuit 
fe5à  grands  coups  de  rafoirs,  dont  ils  font  toute 
leur  gloire  & ornement3tout  ainii  comme  font 
les  Mores , & pour  la  prompte  guarifon  de  leur 
incifionjils  y infufent  defdites  gommes  aroma- 
tiques 3 qu'ils  mixtionnent  à cet  effedt  3 la  ci.ca-? 
trice  leur  apparoiflant  toute  leur  vie5dont  ils  ei> 
rapportent  en t deux  vne  gloire  indicible, 

Pemmené  deux  Mores  dudit  Cap  de  Verd, 
audit  fainél  Chriftophie  , tous  deux  cicatrices. 
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ÎVn  nommé  Baptifte , &c  l’autre  George , iadis 
Amer  dudit  lieu,  c’eft  à dire,vn  de  leurs  Souue- 
tains, lequel  nous  fuft  vendu  & efchangé  par  le 
A4eliqHc»cpi  eftoit  plus  grand  Seigneur  que  luy, 
encontre  vne  barre  de  fer,à  caufe  qu’il  luy  auoit 
pris  & deffobbé  en  fa  Café  de  l’Àmbregris,qu’il 
nous  auoit  efchangé  à bord  , contre  vne  bou- 
teille d’eau  de  vie  : d’ou  ie  tire  que  les  mal- 
fadeurs 3c  délinquants  à leur  deuoir,  font  ven- 
dus aux  premiers  Nauires  Marchands,qui  vien- 
nent àfurgir  à leurs  coftes,  pour  trai£ler,ou  s’y 
rafraifehir  d’eau , ou  de  bois  , remarquant  quo 
d’abord  qu’ils  defcouurent  des  vailfoaux  dans  la 
pleine  mer, ils  accourent  fur  la  gréue  maritime, 
par  trouppellés  , & y fourmillent  de  toutes 
parts. 

Par  fois  on  les'  y void  , danfans  en  grand 
nombre,ne  s’entretenans  comme  l’on  a de  cou- 
ftuiie , ioüans  de  Cornets  , & de  tambours  de 
Bafques , qu’on  leur  porte  de  France,  danfans» 
fautans,faifans  des  bruits  impetueux,proteftant 
à qui  pis  fera,  comme  s’ils  eftoyent  demonià- 
clés  ; ils  profternent  vn  genoux  à terre , enuifa- 
geans  le  Soleil,  luy  iettent  des  cris  efpouuanta- 
bles,&  des  hurlemens  affreux,  qui  font  comme 
l\eriffer  les  cheueux  aux  plus  pufillanimçs. 

Vous  pouués  ainfî  allez  facilement  croire, 
comme  aulîi  vous-figuter,qu’aux  lieux  fus  allé- 
gués , i’y  eftois  furchargé  d’vne  Iliade  de  maux, 
§c  d’incommodités,  d’autant  que  le  fejoury  eft 
prefque  infupportable , par  les  fufdiétes  Mou- 
çhes , & par  les  exceflïues  chaleurs  , & grandes 
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fecherefles  , aufquelles  onfubit  par  l'habitude, 
qui  eft:  vnc  fécondé  nature  ; outre  que  la  mer  a 
volontiers  cela  de  propre  , de  rendre  ingénieux 
& robuftes  dans  les  trauaux  , ceux  qui  la  fre- 
qdentent.  l'en  pourrois  encores  dire  quelque 

3 utre  chofe  de  plus  particulier  , que  ie  n'ay  pas 
dans  ina  Préfacé  : mais  neantmoins  pour 
vbus  parler  alfez  dignement  des  fes  flux  , & re- 
flux , ie  dis  que  hic  làbor  hoc  opta  efl . Car  ié  ne 
fuis  Anmpomcrfiîe,  pouf  r'enfermer  en  la  malle 
d'vn  corps,  vne  chofe  incomprehenfible. 

Voyez,  Meffieurs,  sHl  y a moyen  de  faire  en 
ces  lieux  fus  allégués,  vne  bonne  fortune,  puit 
que  les  mefchans  coufteaux  font  eftimés  pour 
bonne  marchandife , comme  auez  veu  cy-de- 
uant  : ores  conuient  tenir  le  party  des  Philofo- 
phes,en  tenant  pour  guide  de  verité,cét  Axiome* 
(Dieu  & la  Nature,  ne  font  rien  en  vain)  puif- 
que  dans  ces  Ifles, on  trouue  le  fortuné  principe 
du  commerce  , & dans  noftre  Emifphere , il  fe 
vient  confommer  à la  faueur  de  ceux  qui  iuf- 
ques  à prefent  fè  font  trauaillés , en  fe  nourrit 
fans  de  l'efperance  d'yne  heureufe  fin. 


f)e  Içurs  ÀjoHfpas , Cafés  CarbeiU . 

C h A P,  XI. 

IE  nf  en  vais  vous  traçer  du  pinceau  de  ma 
pliime,la  ftruûure  de  leur  manoir,qui  confifte 
fn  vne  feule  elpece  d'arbre , qu'on  appelle 
~~  " £ manier. 
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tammtr  , lequel  eft  d’excefliue,  & d’indicible  tnttanUf 
hauteur, furpalfant  la  plus  haute  efguille  de  clo- 
cher qu’ay  fçeu  voir  en  France , eftant  domine 
incroyable^*  moins  que  de  l’auoir  veu;.&  ce  que 
i'ay  lé  plus  admiré  en  luy , c’eft  qu’il  n’a  Ample- 
ment que  fon  pied  & tige , fans  branches  quel- 
conques , n’eftant  aucunement  fourchu , & pas 
plus  gros  qu’vne  colômne  de  lia , vny,  quant  à 
fon  jelcorçc  comme  du  verre,  ayant  à fon  fai  A 
pu  cyrne , enuiron  vné  quinzaine  de  feuilles 
rondes,  & beaucoup  plus  grandes,  qüe  ne  cÿ 
font  pas  les  Parefols  ; leur  force  ou  eipailfeur, 
eft  comme  celle  du  Parchemin , & leur  couleur 
<d’vn  vert-brun  , dont  nous  vfons  pour  coüurir 
les  Cafés , qui  dureront  prés  de  deux  ans , d’au- 
tant qu’eftans  lechées,&  retirées  par  la  chaleur* 
rious  y en  lardons  & replaçons  des  autres , où 
peut  apparoir  le  iour , ou  quelque  gouttière;  _ 

Bien  que  les  piuyes  ne  foyent  guieres  triuial- 
les  en  ces  fufdits  lieux, nous  vfons  de  cette  lotte, 
de  ces  feüilles,comme  icy  des  ardoilès, briques, 
ou  milles  creufes.  Or  eft-il  , que  pour  ëncom- 
mencer  vne  édifice , l’on  fait  premièrement 
choix  ou  efle&ion  de  quelques  arbres , quels 
qu’ils  foyent,  pourueu  qu’ils  fe  ttouuent  diame- 
tralîement  opposés , lesquels  on  efbranché , 8é 
defpoüille  tout  entièrement  iüfqu’au  fourchori 
ou  paire, & y tranfplantons  vis  à vis, dés  autres 
fourches  plus  petites , mais  égalles  en  hauteur 
de  terre  , & en  jiiueau  , & ce  en  iiombre 
imper, trois,  cinq  ou  iept,  félon  qu'on  aura  pro- 
jeclé  la  grandeur  de  l’edifice , parce  qu’il  n« 
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s’accorderoit,  ny  eonuiendroit  pas  bien  d'autre 
forterque  il  de  hazard  l’on  n’y  rencontre  des  ar- 
bres , J’on  y tranfplante  d’autres  fourches , lef- 
quelles  plantées,onymetdelfus  des  Latraniers, 
pour  feruir  de  faift , ou  fommier  ; il  faut  par 
apres  tranfplanter  des  autres  petites  fourches 
plus  balles, vis  à vis,  & à l’oppofite , au  codé  des 
grandes,  fur  lefquelles  on  pofe  auffi  des  Latta- 
Jiiers,&  fur  le  faift  iufques  au  bas , l’on  met  des 
autres  Lattaniers, qu’on  fait  cheuaucher,  & fer- 
uir  de  cheuron , & en  fuitte  l’on  met  delfus  vn 
long  Lattanier , ou  deux,feruans  de  furfaift, 
& lefquels  on  entaille  l’vn  dans  l’autre,  & pour 
le  tour  ou  clofture , nous  drelfons  des  Latta- 
niers,en  egalle  hauteur,  & les  ioignons  comme 
■des  pallilTàdes,nous  y faifons  mefmes  des  meur- 
drieres  pour  paifer  les  moufquets,en  cas  d'alar- 
me de  Sauuages , ce  qui  eft  fortuit  ; l’on  lie , & 
attache  le  tout-,  auec  ledit  Mahaut.  Qupnt  aux 
couuerts , l’on  fe  fert  defdictes  Cannes  & Ro- 
feaux,  que  l’on  a à choix  aux  fufdites  Ifles , par- 
ticulièrement audit  fa  inet  Chriftophle , dont 
l’on  rofelle  & attache,auec  des  efguillettes  du- 
dit Mahaut,  & fur  les  rofeaux  on  pôle  defdiétes 
feuilles  de  Lattanier,comme  i’ay  fus  dit,&  pour 
clofture , nous  faifons  des  portes  des  branches 
defdits  Mappous,! elquelles  nous  dollons  & ap- 
plannilfons,comme  des  ais  de  fap,  auec  des  ha- 
ches , au  moins  mal  que  pouuons , la  neceiïïtç 
eftant  la  mere  de  l’induftrie  , aucuns  de  nous 
faifoyent  des  ferrures,  & des  clefs  de  bois  , qui 
mefmes  fermoient  à deux  relions.  le  vous  a y 
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exprimé  au  moins  mal  que  i’ay  peu  , en  quoÿ 
peut  confifter  toute  l’archite&ure  des  Indes,  ne 
me  reftant  à prefent  a vous  entretenir  que  de 
leur  Alimentée  que  i’efpere  faire  dans  les  cinq 
Chapitres  fuiuans,  qui  ne  feront  moins  curieux 
que  le  relie, & dans  le  fuiuant,ie  vous  vais  trai- 
ter de  leur  pain. 


Ve  leur  pain. 
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ÎL  fefaictdës  racines  du  bois  de  Mamot , qui 
eft  de  la  groffeur  d’vne  canne , ou  coteau; 
t’eft  vn  bois  plein  de  nœuds  , comme  d’elpines 
émoüfsées , il  iette  des  feuilles  qui  reffemblent 
à celles  des  figuiers, bon  le  plante  en  des  buttes, 
ou  folles  de  terre  , qu’on  fai£fc  a cet  effeâ  , 8c 
fouit  auec  des  houës  tranchantes,  èfqüelks  tot- 
fes  on  met  cinq  ou  fix  battons  de  ce  bois,  d vn 
pied  de  profondeur , & fortans  dehors  pretque 
autant , lequel  Maniot  croiftra  en  terre  de  la 
droftur  d’vne  iambe,  en  moins  de  quatre  mois, 
& par  fois  beaucoup  plus  greffes , a caufe  du  îs 
de  la  terre  , ou  il  aura  etté  plante , & félon  qu  il 
la  trouuera  a fon  gré , & de  la  longueur  d’enui- 
ron  vn  pied  & demy  ; l’on  a accouftume  de  les 
laiffer  croiftré  en  leurs  fotles,dix  à douze  mois, 
pendant  lefquels  , & de  temps  .intermittents, 
l’on  y farcie  & arrache  les  arbnffeaux,ou  herbes 
que  la  terre  y produit,  à celle  fin  que  fes  racines 
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croilïènt , & pullullent  mieux  ; que  fi  on  les  y 
laiile  plus  que  du  fufdit  temps, elles  deuiennent 
miches,  & boifeuJeS)  3c  s y poum'fentftettans  du 
•Ois  & feuillages  , qui  fort  à tranfplanter  ail- 
leurs , d autant  que  generatïo  vnim  corrttptio  alte~ 
rtH6.  Or  1 on  les  arrache  auec  les  lufdites  hoiies, 
& en  amene-on  le  bois  3 eftant  bien  à remar- 
quer , que  la  terre  y eft  tellement  fécondé  3c 
plantureufe,que  du  loir  au  lendemain  on  trou- 
ue  le  bois  du  Maniot,qu  on  a ietté  contre  terre, 
y auoir  poufsé  des  filamens,&  ietté  des  racines; 
les  femmes  y font  le  pain,qu'on  appelle  Cœjfauây 
eajjauâ.  car  les  hommes  ne  s y veulent  du  tout  point 
occuperons  feulement  à la  Pefche,  à la  Chaiïè 
& à la  guerre. 

Premièrement,  ayant  arraché  défait  amas 
des  fufdites  racines  , les  faut  gratter  3c  ratifier, 
comme  des  nauets,  pour  en  ofter  i'efcorce,  auec 
des  coquilles  tranchantes , que  prenons  le  long 
de  la  mer  , qui  nous  feruent  comme  de  cou- 
lleaux , par  apres  les  grager  & rapper , comme 
du  iiiccre , pour  les  mettre  comme  en  farine, 
Sc  en  faire  efpurer  leur  jus , ou  eau,  qui  eft  vne 
elpece  de  lai&,qui  eft  le  plus  veneneux  que  rien 
. ? *'olt  en  ces  contrées  jquoy  faict,les  faut  met- 

rre en* ^cs  coulemres , ce  font  elpece  de  lacs,  qui 
en  ont  comme  la  forme,  3c  qui  font  faiefts  de  la 
fiifdidte  Pieté  , à celle  fin  d'en  faire  fortir  3c 
efpurer  leur  jus, ou  eau  ;'à  Peffeift  dequoy,il  faut 
faire  des  incitions  aulHits  Mappous  , qui  font 
arbres  mois , mettant  fous  icelles  lefdites  cou- 
leuures  , ou  facs , eîjtre  deux  ais  , auec  vne 
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brîmballe  ou  leuier , dans  les  incifions  , pour 
peferdeflus,auec  des  roches,ouperriersà  feruir 
de  poids,  pour  les  mettre  ainfi  en  farine,  & fic- 
cité  5 laquelle  en  fuitte  , faut  eftaller  fur  vne 
platine  de  fer , ou  de  terre,  faide  par  aucuns  de 
nous  ; à cét  effed , auec  vne  terre  grade  & glu- 
tinante,  icelle  platine  fouftenué  de  trois  telles 
d’haches  rompues,  ou  de  trois  petits  caillôux, 
auec  du  feu  clair  de  (Tous, & ce  feulement  autour 
d’icelle  , 3c  la  retourner  fans  ddfus  delïous , la 
faifant  cuire  de  gré  à gré  , 8c  à loifir , n’ayant 
qu’vn  trauers  de  doigt  d’efpoifleur.  La  fleur  de 
ce  fufdit  pain  s’appelle  Cajfauâ  JM ’onchachâ  $ l’on 
y faid  de  la  pafte  de  la  fufdite  farine  de  Manioc 
laquelle  eft  fl  belle  & fl  blanche , quelle  fem- 
ble  auoir  efté  faide  de  la  fleur  du  froment , l’on 
tient  icelle  Caflauâ  aufclits  Cattoliys , qui  font 
faids  d’vn  ionc marin,  eftans  efpece de  ballots 
ou  panniers,6c  l’enueloppent  des  fufdites  feuil- 
les de  Eaüiris . 

Que  fl  l’on  defire  la  garder  8c  conferuer, 
mefmes  plufieurs  années , en  ayant  par  deucrs 
moy,Vne  parcelle  qui  eft  cuitte , il  y a prés  de 
douze  ans,qui  eft  auffi  faine,que  le  premier  iour 
qu’elle  ftift  cuitte.  Il  la  faut  expofer  aux  rais  du 
Soleil , qui  en  exallent  toutes  les  vapeurs  , 5c 
quand  la  nuid  approche  , il  la  faut  retirer  aux 
Cafés,  à caufe  de  l’humidité  qu’elle  attireroit: 
car  fi  bien  és  fufdits  lieux  on  n’y  a point  d’Hy- 
uert  j neantmoins  pendant  fa  Saifon,  on  y rel- 
fent  nuidamment  des  fraifcheurs,  8c  des  rosées 
extraordinaires , qui  s’efuapourent  au  leuer  du 
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Soleil , qüi  tire  d'abord, par  fes  rais , les  exallai- 
fons  de  la  terre  ; apres  quoy  , les  chaleurs  font 
egàlles  à celles  d'autre  tèmps,y  eftans  toufiours 
egalles,&:  comme  temperees,à  caufe  que  toutes 
les  fufdites  vingt-iix  dernières  Mes,  font  fcizes 
la  plupart  approchant  de  1’  Equinoxe,&:  toutes 
à la  mer  du  Noi’t.  Voilà  vn  Sommaire  de  tout 
ce  qui  regarde  le  pain , refte  à vous  difcourir  dii 
vin  au  Chapitre  fuiuant  , ce  que  ie  vais  fairè 
fort  fuccin&ement. 

CU  Us  ont  encor  du  Mais , ou  Mïio , que  nous 
appelions  icÿ  bled  de  Turquie,qu’ils  pilent  bierl 
fort  dans  des  roches,  ou  pierres  creufes,  efpecé 
de  mortiers  ; lequel  pile,  ils  le  roulent  en  forme 
de  faucilfes , & l’enueloppent  dans  dès  feiiilles 
de  Bailiris , qu'ils  font  eii  apres  cuire  dans  de 
Beau  bouillante  , cè  par  apres  feruant  de  pain, 
qui  ( Dieu  grâces  ) fubftante  tres-bien. 

De  leur  Vin. 

Chat*.  XI  II. 

Fin  de  *¥  L faiit  aùôir  vn  tonneau  ou  barril,&:  lè  rem- 
üajfmâo  Jtplir  d’eau  douce  , de  plüye,  qu’on  amalfe  pat 
des  canaux  ou  efcotces  d’arbrès , qu’on  met 
autour  des  Carbeils,&  qui  viennent  côrrefpon- 
dre  & abouttir  au  fufdit  tonneau  ou  barril, 
parce  que  l'eau  y eft  vn  peu  rare  , outre  que 
celle  des  fontaines  qui  viennent  à fourdre 
au  bord  de  la  mer  * font  fournies , c'eft  à dire 
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tn  Saüüage  , quelles  ne  font  bien  douces* 
ains  à demy  falées. 

Il  faut  premièrement  prendre  de  ladite 
Cajfauâ  , fraifchement  faite  , 8c  au  lieu  de  la 
faire  fecher  au  rais  du  Soleil  , il  la  faut  mettre  à 
terre,cannir  par  l'humidité,  ce  qu'eftant,  la  faut 
mettre  par  plufieurs  parcelles  au  barri! , & le 
couurir  d'vn  ais  ou  deux  , aux  fins  qu'il' 'vienne 
à bouillir  * ce  qui  arriue  dans  deux  ou  trois 
iours,  apres  Içfquels,  iî  l’on  defîre  en  boire,  l’on 
le  coule  ou  pâlie  en  vn  ibichet  , c'eft  à dire , en  ibkheL 
Saunage,  vn  pamis,  & il  fe  maintient  en  bonté, 
douze  ou  quinze  iours , apres  lefquels  il  fe  cor- 
romps,&:  s’en-aigrift. 

Il  faut  vn  tonneau  ou  barril  plein  d'eau,  vin  de 
comme  ie  viens  d'exprimer;  apres  quoy , nous  Bannsna 
prenons  deux  ou  trois  régimes  de  Banuanesy 
qu'  ay  déicrit  cy-deuant , au  leptiefme  Chapitre* 
èc  aufquels  faut  ofter  la  pellure , 8c  les  mettre 
au  tonneau  , & couurir  à la  maniéré  fufdlde^ 
ce  vin  eftant  plus  délicat  que  celuy  de  la 
Cajfand. 

Que  fi  on  veut  donner* couleur  à ces  vins,cela  Vm  ^ 
eft  facile  en  y grageant,Sc  rappant  des  Fattmesy  ^*tmuu 
racines , qui  meriteroyent  beaucoup  mieux  le 
nom  de  fruiéfc , 8c  dont  on  fait  du  vin  , comme 
delfus,qui  eft  le  plus  delicieux:ie  vous  traiéleray 
d'icelles,  dans  l’ante-penultiefîne  Chapitre,  drr 
premier  Liure. 

Il  y a de  plus , le  vin  de  Palmifies , que  i'ay  Vm  de 
defcrit  au  commencement  du  feptiefiue  p^tmer. 
Chapitre» 

L'on 
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Fi»  L>on  fait  au III  du  vin  des  Hanmnnœi , mais 
m™**'  rarement, parce  que  c’eft  le  plus  délicieux  fruiéfc 
de  l’Amerique.  le  vous  en  parleray  cy-apres, 
. dans  l’ante-penultiéme  Chapitre. 

futaire.  Tous  ces  iuidics  vins  f°nt  allez  fumeux , & 
delquels,  on  s’enyure  allez  aisément  : mais  il 
me  femble , qu'on  ne  deuroit  pas  regarder  à la 
couleur  du  vin,  qui  rit  fi  delieieufement  dans  le 
verre  ; car  il  coule  doucement , & puis  mord 
comme  vn  ferpent,  & au  bout  refpend  par  tout 
fon  venin , ainfi  que  le  Bafilic. 

De  la  cbaffe  , des  oj féaux 
d’icelles  ijles. 

Ch  a p.  XIV. 

Torts  i/-  t L y a des  Porcs  ef^ics, 

f”s‘  ^ r JL  Des  Marcafyns  > ils  ont  Touye  plus  fubtik 

fins"  *lue  domine. 

Came-  Des  Caméléons  , ils  Te  reparlent  de  vent, 
hons.  prennent  toutes  fortes  de;  couleurs  * excepté  la 
blanche , &:  fe  bigarrent  autant  de  fois  que  l'E- 
lement  de  l'air  , par  l'entrcmife  du  Soleil  * leur 
fournit  des  couleurs  ; aufîi  en  veux-ie  faire  le 
phe^de*"  hiéroglyphe  de  ïherefie^CdX  elle  ne  fe  peut  faoulier 
tkmjie.  vanité  ,8c  ne  celle  de  fe  contrarier  à foy- 
mefme.  le  dis  encore  que  ce  mefme  Animal  eft 
le  lymbolc  d’vn  Chicaneur  endebté,qui  change 
de  rufes  à tout  moment,  qui  ne  tient  rien  de  ce 
qu'il  promet,  & qui  ne  donne  que  du  vent  à Tes 
Créditeurs-  Des 
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Des  Auftruckes,  font  animaux  tres-cruels3  duttru- 
car  ils  s’endurciflent  à l'endroit  de  leurs  pro- thtu 
près  genitures  s leur  eftomach  eft  fort  chaud, 

& fi  bouillant , qu  il  peut  facilement  digerer  le 
fer  & le  bronze  3 elles  n ont  des  ailles  que  pour 
faire  voir  que  leurs  âmes  font  trop  pefantes, 
pour  prendre  feflpr  dans  les  nues  : 3c  bien  que 
leur  vol  ne  s'elloigne  point  de  la  terre  , elles  ne 
laiftent  d'auoir  vne  li  grande  difpofition,qu  el- 
les vont  plus  ville  qu  vn  cheual , pource  qu  e n 
courànt , leur  viftelle  le  redouble  à la  faueur  de 
leurs  ailles  : l'Auftruche  eft  pluftoft  animal 
terreftre  qu'oyfeau. 

Agouttù , font  petits  animaux  quadrupède*,  dgmtns. 
çouuerts  dvn  poil  tanné , ils  font  de  la  groflèur 
d vn  Lapereau , ayant  en  quelque  façon  la  for- 
me dVn  petit  couchon  de  laiét,  ils  font  èrgot- 
tes , viuent  de  ieunes  feuilles  3c  racines , leur 
retraite  dordinaire,eft  fous  le  creux  des  arbres, 
car  ils  cherchent  le  frais  ; ceft  vn  tres-excellent 
mangé , boiiilly  ou  boccané. 

1 Chenaux  faussages , ils  font  aux  Sanames , en,  cheuaux 
Sauuage,ce  font  comme  des  prairies,ou  l'herbe  [aunages. 
eft  fort  haute,&  eft  comme  des  ioncs,elle  n y eft 
iamais  fauchée  , & à mefure queljefe meurt , il 
y en  renaift  d'autre  en  place  , ou  es  enuirons: 

■ ils  hannilïènt  en  ces  Sauannes,&  font  vn  bruiéfc 
efpouuantablc  pour  leur  quantité,  3c  fe  fentans 
malades,ils  S'ouurent  la  veine  auec  l'éfclat  d vn 
rofe  ait. 

Lézards  , ils  font  gros  & gras  à merueille.  Lézards. 
ereftçs  fur  la  telle, & toqt  le  long  du  dos,iufques 
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au  bout  de  la  queue,  en  forme  d’vne  efpfne  : ce 
lont  animaux  quadrupèdes , & amphibies , parce 
qu'ils  vont  tarir  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  fon 
fablon , où  ils  ponnent  iufqu’à  dix-neuf  ou 
vingt-vn  œufs , toufiours  en  nombre  imper,  & 
les  recouurent  du  fable,auec  leurs  pieds  ergot- 
tes , lequel  efchauffé  par  les  rais  du  Soleil , les 
efclot  ; & ce  par  les  admirables  effects  de  la  Di- 
uine  Prôuidence,  que  nous  deuons  adorer  , me 
proposant  de  vous  en  donner  en  ce  prefent 
Chapitre1,  des  motifs  allez  puilfans.  Lefquels 
Lezardeaux  efclos  , accourent  aux  bois , grim- 
pent fur  les  arbres , & s’y  nourrillent  de  leurs 
ieunes  feuilles  , & des  prunes  de  mombains, 
aufTi  des  graines  des  bois  rouges  & gommiers; 
la  faifon  de  leur  ponnaifon,  eft  pendant  les  ar- 
deurs de  la  çanicule  , les  malles  font  d’vn  gris 
"brun,&  les  femelles  d’vn  beau  vert-gay,  & i’vn 
8c  l’autre  toutcouuertd’efcailles:Remarquerés 
que  les  ayant  mis  & pose'  rés  terre,  dans  vn 
coin  ae  Café,  & couuert  de  feuillages,  pour  les 
tenir  frais , ils  vissent  neuf  tours  fans  manger, 
.tubfiftans  par  le  moyen  d’vne  coéffe , ou  panne 
de  graille,  qu’ils  ont  au  ventre,  laquelle  au  déf- 
aut d’aliment , & par  la  chaleur  naturelle»,  de 
ranimai, fe  conformant  en  nourriture , & dhni- 
nüant  de  iour  à autre, au  bout  de  ces  neuf  iours, 
ils  le  meurent  d’eux  mefinessapres  quoy,ils  font 
maigres , & ne  font  bons  à manger  ; ce  que  i’ay 
alTez  fouuent  expérimenté  , d’autant  que  pour 
la  vie  on  met  tout  en  praftique  : leur  chair  eft 
grandement  fauoureufe , nommément  celle  des 
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|eunes  , pour  eftre  de  plus  tendre  & facile  co- 
ftion  5c  digeftion  , particulièrement  celle  des 
jeunes  femelles,n  y aiant  rien  de  fi  délicat  auant 
l^ur  ponnaiion  : nous  fommes  là  animes  a leur 
chailè,  pour  en  viure  en  partie,,  Sçaurésquela 
nature  les  a doués  d’vne  telle  ftupidité,  5c  grof- 
fiereté  de  fens,qu’vn  moucheron  voltigeant  fur 
quelque  feuillage  autour  d’eux  , fera  capable  de 
les  amufer  vn  aifez  long-temps,à  gueules  beau- 
tes,pour  le  happerjc’eft  pourquoy  ,1’onles  prend  ^ 
allez  aisément,  montant  fur  les  arbres,  comme 
ie  diray  toft  aprestque  h l’on  vient  à eftre  mor- 
du , leur  morfure  n’en  eft  veneneufe , ains  fi  tri- 
plement comme  celle  d’vn  chien. 

doiem marrons,  c’eft  à dire  Saunages, lefquels 
ne  viuent  en  partie  que  de  chalfe  , 5c  lefquels  ^es 
ayans  appriuoisés , 5c  les  menant  au  bois,  nous  Lézards . 
les  y indiquent  par  leur  cris  5c  abbois,&  s’arre- 
ftent  fur  leur  cul , hurlant  contre  1 arbre  où  ils 
font , nous  les  efuentans  ainfi  , car  ils  ont  vn 
meilleur  odorat  que  nous , qui  accourans  à eux, 
montons  fur  l’arbre , de  le  faifilfons  par  la  tefte, 

8c  d’abord  les  emmufellons , & leur  lions  auec 
des  liens  de  bois,  ou  cordelettes  de  Manant,  les 
pieds  de  deuant  fur  la  tefte , 5c  ceux  de  derrière 
fur  le  dos  , à celle  fin  qu’ils  ne  s’efuadent. 

Je  remarque  que  lors  qu’ils  font  malades,  ils  ie 
prouoquent  à vomilfement,en  prenant  du  gra~ 
m en,&  autres  herbes , & que  lors  qu’ils  ve- 
noyent  à eftre  enragés,  apres  les  auoir  tué, nous 
bradions  leur  tefte  , 5c  de  leur  cendre  nous 
^fiions  guaris  du  mal  de  dencs. 
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Chats  marrons,  ft  purgent  auffi  de  la  mefïne 
forte , c'eft  la  pefte  de  la  chaftè , parce  qu'ils  ne 
viuent  d'autre  chofe/pecialement  des  Agouttis 
8c  Lézards , à la  Café  Cajonne  de  faincfc  Chri- 
ftophle.  Ils  font  les  Heures  du  pais. 

Crables  , font  petits  animaux  amphibies, 
parce  qu’ils  vont  tarir  8c  frayer  dans  l'eau,  au 
bord  de  la  mer  y et  font  efpece  de  Langouftes, 
mais  beaucoup  meilleurs  ; ils  ont  la  forme  des 
Torteaux  & Eftrilles  , Poiifons  quon  pefche  à 
foifon  au  Haure  de  Grâce,,  8c  autres  lieux  mari- 
times du  Nonyvoire  pluftoft  des  petits  Tortues; 
car  ils  ont  des  efeus , ou  efcailles , qui  les  cou- 
vrent tout,ils  font  de  la  grandeur  d'vne  afîiette, 
ont  dix  pieds , cinq  de  chaque  cofté  ; fçauoir 
quatre  petits  tous  herifsés , en  forme  d'efpines, 
dont  elles  égratignent  8c  fe  deffendent  valeu- 
reufement , 8c  vn  plus  grand , lequel  eft  four- 
chu,dentellé,en  forme  d'vn  rang  de  dents,dont 
ils  mordent  lors  qu'on  vient  à les  prendre  8c 
fàifir  ; quoy  faifant,  on  leur  met  le  pied  deflus, 
leur,  enleuant  leur  efcu,ou  efcaille^leur  retraide 
eft  fous  des  arbres  creux,  ou  couchés  le  long  de 
terre,  cherchans  la  fraifeheur , & fous  des  amas 
de  feiiilles  feches,le  long  de  terre  ; il  y en  a d'ih- 
carnattes , d'ifabelles , 8c  la  plus  grand  part  vio- 
lettes ; il  y en  a comme  d'vne  autre  efpece , 8c 
qui  font  plus  grandes , Sc  ne  fe  trouuent  qu'aux 
lieux  aquatiques,  8c  proche  des  falihes,  elles  font 
grü  cendre  , 8c  les  vnes  6c  les  autres  , on  les  faid 
bouillir  au te  du  Piment,  qui  eft  vne  plante  d’efpi- 
cerie , dont  ie  parleray  au  Chapitre  qui  fuir, 
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ou  bien  roftir  fur  de  la  petite  braife.  L’on  man- 
ge mefme  l'excrement  d'aucunes  , ce  quon  ap- 
pelle du  Tonmarin?  qu'on  fait  auffi  cuire  en  leun 
cfcaille , & mange-on  auec  de  la  Caffauâ;  & 
faifant  des  piment ade s , qui  font  là  tous  nos  ra- 
goufts  8c  falmigondis.  Iç  dcurois  grauer  fur  le 
bronze,d'vne  etemelle  mémoire,  ces  beftiollet- 
tes  j car  elles  eftoyentda  piece  de  bœuf  d ordi- 
naire que  ie  pouuois  auoir,encores  me  falloit-ii 
ïes  aller  chercher  ; ce  que  toutesfois,ie  rencon- 
trois  affez  aisément  dans  les  bois  efgarés,  où  ie 
m'entretenois  auec  les  Efchos  , qui  repereu- 
toient  ma  voix , & redifcyent  mes  meftnes  pa- 
roles. le  m'en  vais  vous  citer  les  vollatiis. 

le  commence  par  l3  Aigle , qui  eft  vn  Roy 
dans  les  Elemens , 8c  vn  des  oyfeaux  Solaires, 
qui  a vue  particulière fympathie,auec  ce  Prince 
des  Aftres  : il  eft  fi  magnanime , qu'il  affronte 
oourageufement  la  partie  du  Ciel,  où  bruit  8ç 
gronde,  le  plus  fort  de  l'orage.  le  remarque,que 
les  Animaux  les  plus  hardis,ont  le  cœur  le  plus 
petit,  & cela^ft  indubitable,  comme  i'ay  veuctji 
Lion , qui  eft  auffi  vn  des  animaux  Solaires, 
& vn  Roy  dans  les  Elemens  ; c'eft  la  plus  gene- 
rcufe  de  toutes  les  belles  faroudies , qui  ne  re- 
doute aucune  chofe:&:  bien  qu'il  femble  effro- 
yablement farouche,on  en  fait  neantmoins,par 
la  douceur, ce^que  l'on  veut;  8c  ie  prends  garde* 
qu'il  n'y  a animal  qu'il  haïffe  plus  que  le  Singe, 
qui  a vn  plus  haut  gouft  que  l'homme,  & lequel 
eft  petulent,  malin,&;  mocqueur  ; cecy  foit  dit 
en  paffant3quoy  que  çe  ne  fuft  pas  mon  deffei^ 
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ie  remarque  auffi,*que  les  Aigles  ne  font  iamais* 
frappez  du  foudre. 

ManfpbœntXy ils  font  de  la  grofTeur  d’vne  pou- 
le, reueftus  d’vn  plumage  gris  argenté,  & à leur 
queue,  des  fort  belles  efgrettes  d'icelle  couleur. 

®ry&ry'  Grygry,  ainfi  nommés , pour  eftre  leur  cry 
ordinaire  ; ils  font  de  la  grofteur  d’vne  Corneil- 
le, couuerts  d’vn  plumage  de  couleur  tanné. 

Alethef.  Alethes , ceft  à dire , des  Faulcons  véritables. 

Voilà  quatre  oyfeaux  de  proyé  , de  diuerfè 
efpece. 

Imbues  Les  Perroquets  , & Ferriques , aux  Indes  du 
Ponant , où  il  y en  a quantité  , ne  vont  point 
paiftre  en  trouppe , qu’au  préalable  deux  où 
trois  de  cette  compagnie  ne  foyent  en  fenti- 
nelle,fur  le  haut  5c  cyme  d’vu  arbre  ; afin  que  fi 
quelque  péril  fiiruient,ils  puiftent  faire  quelque 
ligne , par  lequel  toute  la  trouppe  puiile  pren- 
dre fa  voilée.  Et  ne  poferons  nous  point  de 
fentinelîe , nous  qui  femmes  raifonnables  , 5c 
fçaehant  que  toute  noftre  vie  eft  vn  continuel 
combat  fur  la  terre  l nous  paiftrons-nous  de 
toutes  fortes  de  plaifirs , fans  que  noftre  efprit 
demeure  en  fentinelîe  ? non,non,ne  foyons  pas 
^ û fols. 

Camârel  Caradre , c’eft  vn  oyfeau  blanc,  aftez  gros,  & 

qui  habite  les  lieux  maritimes  ; 5c  i’ay  trouué 
qu’il  guarift,de  fon  regard  , ceux  qui  font  mala<* 

L#m0.  des  de  la  iauniire  , tout  ainfi  que  le  Lauriot 9 
petit  oyfeau  : que  fi  le  malade  luy  iette  fon  re- 
gard, il  s’enfuit,  5c  fe  deftourne,  en  clignant  fes 
yeux  , non  que  i’eftime  que  ce  foit  vn  effed  de 

l’enuie 
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l'enuie  qu'il  a du  bien  Sc  du  lecours  qu’il  faiâ 
au  malade  j mais  bien  crois-ie  que  Ton  inftinéfc 
3c  naturel  , eft  tel  , que  quand  il  regarde  vn  pa- 
tientai attire  à foy  fa  maladie,ne  plus  ne  moins 
qu'vn  rheume  : 8c  pource , fuit-il  autant  d'eftre 
veu  , comme  d'eftre  blefsé  : & ce  qui  eft  le  plus 
à admirer  au  fufdit  Caradre  , c eft  que  fi  quel- 
qu'vn  eft  vexé  & detenu  d'vne  maladie,  comme 
defelperée , 8c  de  laquelle  l'on  puilïe  eftre  cer- 
tain , il  en  mourra , ou  refehappera  ; il  ne  faut 
que  le  mettre  fur  les  pieds  du  liét  ; que  s'il  iette 
(a  veuë  fixement  fur  le  malade,  il  guarira,  pour 
aftèuré  : mais  au  contraire, s'il  deftourne  la  tefte 
de  luy,  il  mourra.  lettons  donc  nos  pensées  an 
Souuerain  Créateur , 8c  le  fupplions  qu'il  nous 
fait  vn  Caradre  fauorable. 

Cygne  , c'eft  vn  fort  bel  oyfeau  , qui  a vne  Cygne. 
blancheur  extreme  j mais  il  a la  chair  grande- 
ment noire , il  ne  vit  que  de  melancholie,  d'au- 
tant que  durant  fa  vie  il  ne  dit  mot  ; mais  le 
voyant  mourir,  il  fe  met  à chanter.  Il  eft  tout 
liftèmblable  au  %o$gnol , qui  n'eft  plaifant  à ^Ojfîgnd 
/oir  , mais  il  eft  doux  à ouyr , ne  roulant  dans 
on  gofier  la  notre  de  fes  doux  motets,qne  trois 
mois  d'vne  Saifon , 8c  ne  le  nourrit  que  de  me- 
odie  : & ie  ne  m'eftonne  fi  le  Cygne  chante 
mieux  à fa  mort  qu'en  autre  temps  , c'eft  que 
r'eft  vn  enfeignement  de  nature,pour  monftrer 
e bien  qui  nous  vient  par  la  mort,  qui  nous 
èrt  de  porte  à la  vie  eternelle. 

Ibü , c'eft  vn  oyfeau,  lequel  apres  auoir  eua-  tbU* 

5oré  les  humeurs  plus  groffieres  & pefantes  de 
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fon  corps»,  exhalle  les  vapeurs  aromatiques, 
AF  aulnes, oyfeaux  noirs, côme  des  Corneills. 
alouettes  de  mer , ces  deux  genres  d’oy  féaux, 
font  en  quantité,  le  long  des  anfes  de  fable , & 
fpecialement  le  long  des  falines, 

Griues  , font  à foifon  à fai  net  Chriftophle. 
Tecurus , y font  auiîî  en  abondance  ; il  y en 
a de  deux  efpeces , dont  l’vne  eft  d’vn  plumage 
gris  cendré, & l’autre  eft  d’ifabelle. 

Grands  gqfèers , ainfi  nommés , pource  qu’ils, 
l’ont  d’vn  pied  de  largeur , & leur  col  plus  long 
qu’vn  Efgron-.ils  ont  fa  forme&  la  reifemblance 
d’vne  groife  Oye  ; ils  voilent  aflez  haut,  & fort 
loing,  ils  font  reueftus  d’vn  plumage  gris  cen- 
dré,&  fous  le  ventre  d’vn  gris  perlé, leur  repaire 
& retraiéte  eft  aux  falines  , & aux  grandes  anfes 
d e mer,efquelles  ils  fe  baignent  d’ordinaire. 
Trembleurs. 

Comtenimt  rébus  nomina,  fève  fuis. 
D’autant  qu’ils  remuent  inceifamment  leurs, 
ailles , & leur  queues , ils  ont  la  forme  des  Gri- 
ues , font  d’vn  plumage  minime , ou  tanné  ; ils 
font  plufieurs  de  cette  eipece, 

Çoillibry.  Coillibry , ils  font  prefque  comme  des  Char- 
donnerets , leur  plumage  eft  varié  d’vne  belle 
bigarure  de  couleurs  ; îçauoir  par  endroits  de 
couleur  d’Aurore,d’incarnadin,du  verd  naiifanc, 
& du  noir,&  chantent  à rauir. 

Fourgades,  oyfeaux  noirs,  gros  & gras,  com- 
me des  chappons  empaftés  ; ils  ont  la  queue 
£ourchuë,comme  les  Arondellesjc’eft  pourquoy 
ton  les  nomme  de  la  fortedeur  vol  porte  augure 
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terrain  , de  l'aduenjuë  des  vailïèaux;  ce  que  i ay 
/expérimenté  à faind  Chriftophle,pendant  trois 
années  de  fejoiir. 

Cigoignesy  elles  nourriiTent  leur  peres  & me- 
res,eftans  deuenus  vieux  3c  impotens,leur  apor- 
tant  la  proye  dedans  leur  aire  , à la  maniéré 
qu'iceux  les  auoyent  nourris  eftant  ieunes  : ce 
font  de  tous  les  animaux  les  moins  ingrats  * & 
qui  ont  le  plus  de  tendrefle. 

LAlcyonne , mignonne  de  la  mer,  n'a  pas  plu-  AlrymC 
ftoft  touché  de  foii  pied  le  coulant  de  Tes  ondes^ 
pour  y loger  Tes  petits  pouffîns , quelle  Faiét  au 
Sol ftice,  qui  eft  le  plus  court  iour  de  l'an  , qiren  fux 
mefme  teps  Tes  orages  s'appaifent,  & Tes  vagues  ZntL 
s'abbattent|[  8c  fe  calment  j au  moyen  dequoy,il  gnSt 
n y a point  d animal  que  les  hommes  ayment 
tant  que  cét  oyfeau,  par  lequel  ils  ont  fept  iours 
& fept  nuilÊtsJ,  au  fin  cœur  de  l'Hyuert,  qu'ils 
peuuent  fans  crainte  nauiger  feurement  , leur 
eftant  lors  le  chemin, par  la  mer,plus  àlfeuré  que 
celuy  de  la  terre  : & tout  ainft  qu'elle  loge  fou 
hid  fur  l'elplanadede  la  mer,  & cloft  fôn  entrée 
auec  tel  artifice  , que  iamais  les  vagues  n'y  en- 
trent ; fi  elles  y auoient  entrée , elles  eftbuffe- 
toyent  les  petits  , deuant  qu'ils  fuftent  efolos| 
de  mefines  l'homme  ne  doit  mettre  fon  cœur 
aux  choies  créées  d'icy  bas , aîns  au  Créateur;; 
îe  dis  en  fin  de  l'Alcyon  , que  fon  nid  ne  tfon- 
droit  pas  vne  feule  petite  mouche,  auec  fon  oy~ 
feau , qui  vit  entre  les  efpines , dont  il  eft  bafty; 

3c  fur  le  branfie  des  eaux , qui  luy  feruent  de 
chariot  roulant:  c'eft  auili  le  plus  myfteriemt 
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Symbole  que  l’on  fçauroit  donner  de  la  paix. 

Ramiers , ils  y font  en  abondance:ie  remarque 
qu’ils  fe  purgent  auec  de  la  feuille  de  Laurier} 
auffi  les  inftincts  naturels  font  donnés  aux  be- 
ftes,pour  fuppleer  au  deffaut  de  laraifon. 

La  Crejferelle,  eft  vn  oyfeau  auprès  duquel  fe 
ramaftent  les  oyfillons,à  caufe  de  l’occulte  pro- 
priété qu’à  fon  chant  de  donner  de  l’efiroy  aux 
oyfeaux  de  proye  } auffi  les  Ramiers  l’ayment 
fur  tous  autres  oyièaux,&  la  fuiuent  volontiers. 

Flamans,  ce  font  oyfeaux  beaux  par  excellen- 
ce,'reueftus  d’vn  plumage  de  vif  incarnadin,  & 
fous  le  ventre  d’vn  gris  perlé , gros  comme  des 
coqs } ils  ont  le  col  vn  peu  long  , & les  iambcs 
d’vn  pied  & demy  de  longueur  , fans  aucune 
ioin&ure,  & toutes  d’vne  piece,  c’eft  pourquoy 
l’os  d’icelle,  vuidé  de  fa  mouëlle,  nous  fert  de 
tuyau  à boire  dans  des  arbres  creux , lors  qu’on 
eft  à la  challe  emmy  les  bois  •,  leur  retraiéte  eft 
aux  falines , & leur  vol  s’eftend  allez  haut , & 
loing,&  vont  en  trouppe,  comme  les  Perriques 
& Grand  golîers. 

Mabouya , c’eft  vn  oyfeau  qui , en  langue 
Arabefque , veut  autant  à dire  que  Démon,  ou 
Diable  } auffi  change-t’il  diaboliquement  de 
couleur  apres  fa  mort,apparoilfant  à lacouîeuï 
du  vertement  du  fpeétateur  : il  n’eft  pas  plus 
gros  que  le  Roytellet  ; & tandis  qu’il  vit , il  eft 
reueftu  d’vn  duuet,de  couleur  de  violet  ; l’on  le 
tuë  à coup  de  flefche,  & le  pend  on  aux  Cafés  à 
cét  effect.  Il  a de  plus  deûx  autres  effeéls , ou 
qualités  occultes,qui  font,  l’vne  que  le  portant. 
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|)our  gaigner,&  eftre  heureux  au  ieu,auec  viue 
foy,l'on  ne  Icauroit  prefque  iamais  perdref'au- 
tre,  que  le  portant  auffi  fur  foy,  8c  y adiouftant 
foy , comme  dellus , ayant  dans  l'idée  vn  defîr 
illicite  de  laiouyirance  de  quelque  fille  ou  fem- 
me , qu' elle  qu'elle  foit , & laquelle  mefmes  on 
n'ait  iamais  veuë,  que  comme  en  paifant,vne  ou 
deux  fois,  elle  vous  viendra  voir  toft  apres,pluS| 
portée  8c  zellée  d'amour  & d'affeétion  , en  vo- 
ftre  endroit, que  vous  ne  le  fçauriés  prefque  eftre 
au  lien  : tout  ce  que  deiïus  i'ay  fouuent  veu 
pratiquer  parmy  la  nation  Angloife , & mef- 
mes auffi  allez  louuent  parmy  la  noftre  Fran- 
çoife.  Bien  vous  diray-ie  , Meilleurs , que  tous 
ces  eftays  8c  pratiques  traifnoyent  en  leur  fuit- 
te  mille  malheurs  ; c'eft  pourquoy  nous  nous 
en  libérions. 

*Arrat , ce  font  oyfeaux  fort  aggreables  à 
Voir,  8c  defaggreables  à ouyr,  d'autant  qu'ils  ne 
vont  qu'en  troupe  ; 8c  lors  qu'ils  fe  pailfent,  ou 
alimentent  de  fruiéls  8c  graines  d'arbres  , l'vn 
deux  fe  perche  au  faift  8c  cyme  d'vn  arbre  haut, 
& elleué,  faifant  comme  fentinelle  , & eftant 
aux  aguets , cependant  que  les  autres  de  fon  ef- 
pece  prenent  leur  nourriture*,  & c'eft  alors  qu'il 
prend  foigneufement  garde  à defcouurir  l'en- 
jiemy,  qui  fera  aucun  de  nous , chaftant  emmy 
les  bois,  lequel  eftant  defcouuert,  tire  fon  coup 
de  piftollet,par  fon  cry  ordinaire  d!  Arras  nom- 
mant ainli , 8c  comme  alarmant  tout  le  refte, 
qui  s'entr'appellant  par  leur  fufdit  cry,prennént 
fous  d'abord  Içur  vol  & eifor,  & changent  ainli 
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de  contrée^ce  que  recognoilfans  on  les  hazardfe 
à tirer,  & tuer  dans  leur  vol , & fous  leur  effort 
ils  font  gros  comme  chappons,  quant  au  corps* 
lequel  eft  couuert  dvn beau  plumage  naccarat* 
ils  ont  la  telle  de  la  grolfeur  d'vn  chat3couuerte 
dvn  beau  duuet  de  iaune  doré  * & leur  bec  eft 
aquilin  8c  gros  : ils  ont  des  longues  plumes  aux 
ailles  ^ dvn  beau  & vif  gris  de  lin  : ils  ont  les 
pieds  ergottés  , comme  des  oyfeaux  de  proye* 
îeurdite  telle  eft  pleine  de  ceruelle*fort  délicate 
à manger  ; en  fin  ie  trouue  qu'ils  ont  le  melme 
inftinâ  que  les  fufdicles  Ferriques  * & qu'ils 
lympathifent  auec  elles. 

ray  veu  des  oyfeaux  3 lefqueîs  fentans  leurs 
forces  trop  petites  > pour  trauerfer  la  mer  3 lors 
qu'ils  vouloyent  palfer  en  quelque  meilleure 
Me  , ils  fe  mettoyent  fur  1 eau * nagea  ns  d'vne 
aille  5 qui  leur  feruoit  de  gouuernail  & d'aui- 
ïonsa  & faifoy ent  de  l’autre  vne  voifle*  en  la  te- 
nant guindée  en  l'air  , pour  entonner  le  vent* 
de  forte  qu'ils  trauerfbyent. 

Les  Monochoaâites , font  des  très -beaux , 8c 
exquis  oyfeaux  , & d'vne  li  rare  conftitution* 
que  leur  chair  relie  incorruptible  apres  leur 
mort  : ils  ne  repofent  iamais  en  terre  * mais 
touliours  ils  fe  balancent  en  l'air*&  s'y  égayent: 
ils  font  petits  de  corps3  aux  grandes  8c  longues 
pennes  par  tout  3 8c  diuinement  colorées  : leur 
telle  eft  d'vn  duuet  de  iaune  doré  * leur  vol  ef- 
maillé  d'vn  vert-gay*leur  ailles  teintes  d'vn  tan- 
né pourprin  3 8c  le  relie  de  leur  corps  eft  d'or 
paillé  ÿ ils  font  citadins  du  CielP  beaux  par 
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exceîlence,&  admirables  en  ce  qu'ils  font  touA 
jours  en  l'air,fans  iamais  toucher  la  terre  -,  aujfiï 
n'ont  ils  point  de  pieds  , ne  la  touchant  iamais 
qu'auec  la  poin&e  du  bec  , fe  voyant  necefîités 
d'en  tirer  quelque  petit  aliment  , lors  qu'ils  ne 
peuuent  trouaer  de  la  rosée  de  l'air,  de  du  ne- 
âar  qui  en  découleront  ils  fe  nourrilfent  ordi- 
nairement, ne  viuans  ainlî  que  des  plus  déliées 
vapeurs  de  l'ain&r  quoy  qu'ils  voilent  à la  façon 
des  autres  oyfeaux  , lî  eft-ce  , qu'ils  ne  perdent 
iamais  les  arbres  aromatics  , dans  lefquels  ils 
nichent  ; ayans  de  plus  cela  de  fingulier  , qu'ils 
conuent,  efcloënt,  & nourrififent  leur  petits  fur 
leur  dos,que  la  nature  leur  a creusé  à cét  effeds 
fans  qu'ils  fe  defehargent  de  ce  deux  fardeau^ 
que  leur  poufîîns  n'ayent  les  ailles  grandes  pont 
voiler  , & ne  foyent  inftruids  comme  eux  à 
prendre  leur  nourriture  du  Ciel  , qui  eft  leur 
viuandier  : & quand  ils  fe  veulent  repofer  , iis 
s'accrochent  aux  arbres,  auec  deux  plumes  lon- 
gues, faides  en  façon  de  filets  d'archah 

Des  FmiSïs  Racines. 

Ch  a p.  XV, 

SI  bien  vous  ay-ie,  Meilleurs,  reprefenté  tous 
ces  fufdits  oyfeaux  dans  leur  naifueté , plu- 
ftoft  que  dans  leur  mignardifes , ce  neft  pas  que 
ie  ne  me  fois  efforcé  à conçeuoir  des  mots  ex- 
jprelîifs , pour  les  auoir  enfanté  par  mon  foible 
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difcours,  bien  vous  diray-ie  cp£,nemopotefi  daré 
yuod  non  habet. 

Si  bien  toutesfois , ie  ifen  ay  pas  difcoum 
d Vn  ftil  éloquent,  ie  me  fuis  contenté  d’vn  réel 
& veritable,touchant  leur  nature,n’y  ayant  ap- 
porté que  mes  Amples  paroles  ;&  quittant  ores 
Telement  de  l’air,  pour  defcendre,  en  pensée,fur 
celuy  de  la  terre , qui  èft  le  centre  de  tous  les 
elemens  ; ie  goutteray  la  vie  champeftre,qui  eft 
ia  confine  germaine  de  la  Sagefle  ; en  faifaiit 
reflexion  fur  les  froids  des  fufdites  contrées, 
& qui  peuuent  auoir  efté  à ma  notice  3c  co- 
gnoiflance  ; ie  vous  entretiendra^  première- 
ment , Meilleurs  , du  plus  délicieux  qui  y foit* 
à lçauoir  : 

& Hannœnnat , il  a prefque  la  forme  d’vné 
pomme  d’ Artichaut , monftrueufement  grolle* 
c’eft  vn  fruid  admirable  pour  fa  faueur , gouft 
doucereux,&  fuauilïime  odeur,eftant  en  fa  ma- 
turité,pour  laquelle  aduancer,  Ton  pradique  le 
mefme  qu’aués  veu  au  Chapitre  feptiefme, 
touchant  les  Bannanes, 

Adammains  de  vous  en  ay  parlé  au  fiifdit  Cha- 
pitre,comme  auffi  des  Prunes  de  Mombains. 

Des  Pommes  de  Papaù , elles  reilemblent  aux 
Oranges  antées  , 3c  font  pleines  de  pépins, 
comme  ceux  des  raifîns. 

Gouymes  , elles  font  prefque  comme  des  pe- 
tites pommes  faind  Iean , elles  ne  fe  trouuent 
qu’aux  fufdites  S marne  s,  qu’aués  veuës  au  Cha-r 
pitre  precedent. 

Pommes  de  Genippa  , qui  méritent  bien, 
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Mêffieute,la  faueur  de  vos  attentions  ; Attendu 
quelles  ont  vne  vertu,  propriété , ou  certaine 
qualité  occulte , qui  eft,  que  fiant  oing  de  frotté 
de  fon  eau,  ou  jus,  blanc  comme  du  laiél , deux 
heures  apres  la  place  en  apparoift  noire  comme 
du  jayet , de  cette  noirceur  dure  neuf  iours  en- 
tiers , fans  qu’en  aucune  façon  l’on  la  puifle  la- 
lier  de  nettoyer  ; apres  quoy,  iceux  expirés,  elle 
retourne  en  fon  priftin  eflat  de  blancheur  *3  ce 
que  i’ay  fur  mon  corps  fouuent  expérimenté, 
de  trouué  vray  j car  ie  femblois  eftre  vn  More 
naturel , hors  mes  cheueux , eux  les  ayans  rais 
de  cottonnés , comme  ï ay  dit  autre  part  : elles 
font  de  la  gro  fleur  d’vn  efteuf  de  tripot,leur  jus 
eft  blanc  comme  ie  viens  de  dire  5 mais  d’abord 
qu’il  eft  hors  du  fruict  qui  l’enferre,il  commen- 
ce imperceptiblement  à deuenir  noir,ce  qu’il  eft 
en  deux  heures;ce  jus  de  fruiél  fe  conlerue  d’an- 
née en  année,pourueu  qu’il  ayt  efté  cueilly  en  fa 
Saifon,&  qu’il  ne  foit  incisé,&  que  l’on  le  con- 
ftrue  : l’on  a faiél  de  l’ancre,duquel  s’eftant  fer- 
uyd’efcriture  n’en  apparoifl'oit  au  bout  des  fut- 
dits  neuf  iours  : ce  fuft  là  vn  des  eflays  de  ma 
curiofîté  ; & qu’en  i’en  eus  defcouuert  le  fecret, 
ie  l’eftouffé,  de  le  confacré  à i’oubly,  à ce  qu’au- 
cun n’en  vinft  à mes-vfer.  Les  fufdits  infulaires 
s’en  taignoyent  aucunesfois  , apres  qu’ils  s’e- 
ftoyent  Rocchouës  , comme  i’ay  fus  dit,&c. 

Giraumons  , ce  font  efpece  de  citrouilles,  Gtrau- 
Ja  graine  defquelles  pullulie  àmerueilles  ; l’on  monSa 
en  peut  mefmes  rencontrer  dans  les  vieux 
lardins  de  Saimages } ils  font  bons  en  potages, 
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Ôc  meilleurs  en  migam , c'eft  à dire , achi& 
Piment , c'eft  vne  plante  chargée  de  fruits* 
comme  de  coches  de  poix  verts  ; il  y en  a de 
deux  efpeces , dont  l'vne  eft  verte  , longue 
comme  le  doigt  , 3c  d'autre  groftè  3c  ronde 
comme  des  pruneaux  de  Damas  violet  ; l'autre 
elpece  ne  différé  que  de  lacouleur,qui  eft  rouge; 
c eft  vne  efpece  de  poiure,  pour  fa  conferuatiori 
& durée , l’on  le  faiét  fecher  aux  rais  du  Soleil^ 
quand  on  delîre  le  porter  hors  du  pays,  3c  lvne 
6c  l'autre  forte  vient  par  graine  ; l'on  en  a fur  la 
plante  en  toute  Saifcn d'on  en  faict  aux  fufdites 
Mes  toutes  les  fauces,  falmigondis,&  ragoufts* 
qu'on  y appelle  PimentœdeSyCn  Saunage, à l'effeét 
dequoy,l'on  prend  des  lufdits  cou’ïs,ce  font  des 
parcelles  des  fufdittes  Callebaffes,  efquelles  on 
met  lîmplement  de  l'eau  douce  , & du  Piment 
rompu  auec  du  fel , n'y  ayant  au  monde  eipice 
plus  forte,corrofiue,efchauffarite,ny  plus  appe- 
titiue , & de  meilleur  gouft.  Il  faut  que  ie  dife, 
comme  noftre  Caflauâ , auec  ces  Pimentadesj 
eftoyent  là  nos  mets  les  ^lus  frequens. 

Pmattesy  ce  font  racines,lefquelles  deuroyenr 
porter  le  nom  de  fruicfc , poiiir  eftre  fabbregé  de 
coûte  bonté  3c  faneur  $ ie  ne  peux  que  ie  ne  me 
reflechifte  lus  icelles , pour  m'en  eftre  prefquô 
toufiours  repeu  ; il  y en  a qui  croiflent  groftes 
comme  la  teftë,  les  autres  comme  le  poing , les 
ynes  rondes  , les  autres  longues , ou  cornues, 
& ce  félon  le  lis  de  la  terre  où  elles  croiffent, 
qui  plus,qui  moins,àcaufe  des  racines  d'arbres^ 
qui  en  empeféhent  leur  crefcence  * ou  eftente. 

• m 
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fit  à remarquer  que  les  vieux  iardins  à Petum 
y feruent  là  d'endroit  à les  y planter , comme 
auffi  le  Petum,  parce  que  la  terre  y eft  meuble 
' & plus  propre  à y foilbyer , de  faire  des  buttes, 
ou  fofigs  dç  terre,efquelles  on  y plante  du  bois, 
qui  n’eft  autre  que  des  faififeaux  de  feuillages, 
qui  enfouis  en  icelles , y iettent  toft  apres  vu 
nombre  prefque  infiny  de  ieunes  racines  ou 
jfilamens,qui  lont  autant  de  Pattattes,qui  pouf- 
lent  & germent  des  feuillages  , qui  courent  à 
terre , & s'y  attachent , y en  produifant  des  au- 
tres ; à l'ayde  dequoy,  l'on  y farcie  de  temps  en 
temps,toutes  les  autres  herbes  que  la  terre  pro- 
duit , à celle  fin  qu’elles  en  profitent  mieux; 
& apres  les  auoir  planté  & cultiue  de  la  forte, 
l'on  s’en  peut  jà  feruir  au  bout  de  huict  mois, 
pendant  lefquels  s’il  vient  à pleuuoir  de  temps 
à autre,elles  pullullent  extrêmement,  & fe  peu- 
uent  conferuer , en  ne  les  arrachant  de  leur  fof- 
fes, quatre  à cinq  mois,  & d’année  à autre  : elles 
y pourriiTent,  & reiettent  de  ieunes  feuillages, 
que  l’on  tranfplante  comme  delfus , generatio 
vnitu  corruptio  alteriusè  la  fin  de  leur  Saifon,elles 
deuiennent  otikhes , & boifiufes,  & particulière- 
ment , s’il  y vient  à pleuuoir  à l’extraordinaire, 
n’eftant  pour  lors  fi  fauoureufes  que  dans  les 
chaleurs  ; il  y en  a de  plufieurs  couleurs , bien 
que  ce  foit  vn  mefine  fruiét  femblable  en  tout, 
fort  au  gouft,pour  eftre  les  vues  plus  fauoureu- 
iès  que  les  autres  ; l’on  y dilcerne  mefines  les 
couleurs  & efpeces , par  ieur  feuillage , fans  les 
fouïr  dg  Içqrs  folles , où  elles  y varient  d’an 
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à autre  , de  couleur  ou  efpece  : il  y en  a de  fau- 
nes , llilphurées , blanches , purpuréés  , vertes, 
rouges  , dont  on  colore  les  fufdits  vins  , le  vin 
de  Pattattes  s’appelle  ou  te  ou. En  fin  la  plus 
part  font  fiamettes. 

Efcbme.  Efthine , c’elt  vn  fimple  tres-falutaire  quant  à 

fes  racines,qui  font  médicinales,  3c  propres  à la 
compofition  des  onguens. 

Il  y a là  des  Racines , qui  eftant  cuittes  , fe r- 
Cam&ttes»  uent  (je  pain9&  s’appellent  CamottesJticas^lHan - 
tanosy  3c  quelques  Citrouilles  de  terre. 

&BS,  _ _______ 

Des  Poijjôns  Marins. 

Ch  a p.  XVI. 

Dauphin.  «•  £ Dauphin,  qui  en  eft  le  Roy  , doit  feruir 
d’entrée*  outre  qu’il  n’a  point  de  fiel,  en 
cela  feul , 3c  qu’il  ayme  fort  les  hommes,  & fuit 
à cét  effeét  les  vailïeaux , qu’il  outre-pafle  met 
mes  à la  voillex’eft  le  plus  leger  de  tous  ; car  il 
va  plus  vifte  qu  vn  traid  de  flefche:il  eft  camus* 
que  s’il  îfeftoit  bas  embouché,&  qu  il  n’euft  la 
bouche  au  milieu  du  ventre,comme  il  a , il  n’y 
auroit  Poillbn  qui  luy  peut  efehapper  jc’eft  pour- 
quoy , il  ne  peut  rien  attraper  quà  la  renuerfe; 
il  a la  langue  courte  3c  large, refiémblant  à celle 
Remttr-  du  Pourceau,  3c  l’a  mobile,  contre  la  nature  de 
iH*0  toute  autre  belle  aquatique  ; il  le  tient  caché 
trente  iours  durant  la  Canicule,cc  qui  eft  choie 
admirable  * d’autant  qu’il , peine  d’hallener  eu 

l’eau; 
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?eau  5 il  vit  trente  ans>  comme  f ay  peu  appren- 
dre dans  mes  Nauigations , de  planeurs  & de 
diuers  Pilotes,  de  diuerfes  nations,  3c  à dix  ans 
il  a fait  tout  entièrement  fon  croiftXa  Dauphine  D*upb*~ 
porte  dix  mois,&  faid  toufiours  fes  petits  Dau- 
phins  en  Efté,  mefmes  que  quelquesfois  elle  en 
faid  deux;elle  aliaide  fes  petits  comme  faid  la 
Baleine^fa  voix  eft  comme  quand  vue  perlonne 
fè  plaint  : i'en  parlerois  plus  amplement  , & en 
deduirois  mefmes  des  particularités  allez  cu- 
rieufes  3c  remarquables  , lî  ce  n'eftoit  que  les 
Hiftoires  anciennes  3c  modernes  mont  en  cela 
précédé.  le  dis  encor  qu'ils  puent  plus  qu'autres 
animaux , pource  que  leur  iemence  eft  plus  hu- 
mide 3c  aqueufe. 

Le  malle  des  Baleines/ur  l'Occean,s'appel!e- 
Ejpadin , 3c  fur  la  Mediterranée  MulUrd , il  eft  Ejpadm, 
monftrueufement  gros  ; car  il  affable  par  fois  ^ 
des  elquifs56c  les  met  à fonds,voire  mefmes  des  Ur  ‘ 
Chalouppes  , 3c  des  Brigantins  , 3c  ce  par  la 
grande  quantité  d'eau  qu'il  iette  , 3c  fouffle  par 
vn  certain  conduit  qu'il  a fur  la  telle  : il  11'appa- 
roiftiamaisque  dans  le  calme  & labonalléde 
la  mer  ; 3c  alors  on  pallit  de  frayeur  , veu  qu'il 
eft  vn  finiftre  & certain  augure  de  futures  3>C 
prochaines  motures  de  temps  *,  c'eft  à dire,  des 
tempeftes  horribles  , 3c  efpouuantables , l'idée 
& reffouuenir  defquelles  me  faid  encores  pref- 
que  herilïer  mes  cheueux  , & cheoir  ma  plume 
clés  mains. 

Si  ie  reprends  ma  plume  qui  m'eftoit  tombée 
des  mains,  c'eft  pour  vous  ïeprefenter  ces 

monftres 
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Ml eiw-  monftres  marins  de  Baleines,  qui  font  prodi- 
gieux en  grolfeur  de  telle  forte  , qu  il  s’en  eft 
trouué  auoir  couuert  de  leur  corps  la  contenue 
de  trois  à quatre  arpens  de  terre  *,  elles  ont  vne 
ouuerture  furie  front,  par  laquelle  elles  ferin- 
guent  vne  grande  quantité  d'eau , quand  elles 
veulent  apparoiftre  fur  la  furface  de  l'eau , ou 
l'on  les  void  flotter  & pirouetter , ne  fe  mon- 
ftrant  en  apparence  , que  comme  vu  vaiffeau 
temiersé5ou  vne  groffe  noirceur.laquelle  difpa- 
roift  d'abord  que  la  jner  fe  vi#nt  à agiter  par 
fes  vents  inclus , qui  la  bourfoufflent  de  toutes 
parts , & mènent  pour  lors  vn  bruit  efpouuan- 
table , voire  plus  effroyable  qu'aux  motures  de 
temps  ; 8c  dés  le  rnefme  inftant , nous  amarons 
nos  Canons  fur  leurs  affûts  Sc  fabbords,  comme 
suffi  nos  vergues  & antennes,ne  pouuaus  alors 
cingler  qu'à  baffes  voifles  ; mefînes  que  bien 
feuuent  les  faut  ferler  ; c'eft  à dire , plier , nous 
amarons  de  mefrnes  le  gouuernail,de  forte  qu'il 
ne  peut  aller  3 ny  d'vn  cofté  ny  d'autre , ayans 
aupreallable  amené  tout  bas  ; nous  defeendons 
en  fuitte  entre  deux  Tillacs , pour  ne  voir  la  fu- 
rie de  cét  impitoyable  élément  ; nous  nous  cou- 
urons  des  efcoutilles  8c  panneaux,n'ayans  autre 
iour  que  la  lueur  des  chandelles , dont  la  fumée 
entremeflée  auec  celle  du  Tabac , qu'on  prend 
incelfamment,tant  de  iour  que  de  nuiébpluftoft 
par  accouftumance  habituée , ou  habitude  ac- 
couftumée , que  par  aucune  vrgente  neceffité, 
nous  enfume  comme  des  Renards  dans  leurs 
tannieres , 8c  nous  prefqae  fuffoque  ? ny  ayant 
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air  pour  leur  exhallaifon  \ en  fin  exposés  que 
nous  fouîmes  à la  meïcy  du  fort , & de  lorage, 
nous  obeyflons,  malgré  nous , aux  vents  Sc  aux 
lames. 

Sçaurés  que  lors  qu’elles  fe  veulent  gorger, 
& faire  curée  de  quelques  Poiflbns,  elles  relpi- 
rent  emmy  les  pleines  de  la  mer,  des  odeurs  fi 
aggreables,  & des  parfums  fi  délicieux,  & dont 
ia  douceur  eft  fi  grande  , qu’elle  les  oblige  de 
s’amafter  autour  d’elles  , Sc  de  feruir  ainfi  de 
proye  à leur  faim  ; elles  ont  la  veuë  foible  Sc 
pefante  ; c’eft  pourquoy,  elles  ont  befoing  d’vn 
guide , qui  les  conduiie  à trauers  les  flots  , de 
peur  que  ces  grandes  Sc  lourdes  inaffes  qu’elles 
traînent,  n’aillent  les  heurter,&  fè  froifler  con- 
tre quelque  rocher. 

Ce  petit  Poiflon  qui  les  mène  & conduit, 
s’appelle  Pilote , il  a fes  efcailles  droi&es  Sc  le- 
nées  ; il  eft  toufiours  auec  quelque  grande  Ba- 
leine, nageant  deuant  pour  la  diriger  Sc  con- 
duire , comme  vn  Pilote  ; ie  les  nomme  à bon 
droit  des  cane  tibi , aux  fins  quelle  ne  s’aggraue 
en  quelque  platis  où  la  mer  foit  bafle , ou  en 
quelque  vafe,  ou  quelle  ne  donne  en  quelque 
deftroit , dont  elle  nepuifie  fortirpar  apres  : la 
Baleine  le  fuit,  fe  laiffant  mener  Sc  tourner  à 
iuy  , auffi  facilement  que  le  timon  fait  tourner 
la  Nauire  : ce  Poiflon  eft  truiété,  & martellé  de 
petites  tafehettes  , comme  les  Maquereaux, 
petits  Poiflons  marins. 

BalinotS)  ce  font  des  ieunes  Baleines  > Ton  y 
en  va  pefeher  à la  mer  du  Nort  d’Irlande, où  i’ay 
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efté  , & y ay  veu  charger  de  leur  huille,  qu’on 
çn  tire,plufieurs  8c  diuers  vaifieauxjmefmes  vn 
nommé  ia  Ceraine,qui  eftoit  duHaure  de  Gra^ 
ce  , il  eftoit  tout  pauoisé  8c  fumptueufement 
equippe  en  guerre. 

L'Eflourgeon  fuit  icy , comme  eftant  le  plus 
noble  de  tous  les  Poiflons  > car  il  eft  l'vnique, 
d'auoir  les  efcailles  tournées  vers  la  tefte  ; il  va 
toufiours  à rebours  des  autres,  veu  qu'il  monte 
contre  le  fil  d'eau  douce. 

Grosmufeaux , ie  les  ay  veu  entre  les  Ifles  de 
fainct  Vincent,  & de  faind  Antoine  du  Cap  de 
Vert  5 ils  font  tannés,&  font  plus  longs  que  de$ 
Cheuaux  de  Carrofie  ; ils  fautellent  fur  Peau 
comme  les  Dauphins,&  fortifient  par  fois  hors, 
de  l'hauteur  d'vne  grand  picque  ; & venant  à 
çhoir,mefmes  proche  des  vaifléaux,  menentdu 
bruit , comme  des  coups  de  Canons. 

Lanternes  > ce  font  Poiflons  qui  n’apparoif- 
fent  qu'au  deffaut  de  la  Lune  : & lors  ils  fe 
tiennent  prefque  ordinairement  fur  Peau , d'au- 
tant que  quand  la  nuid  eft  calme,  elles  tirent 
leurs  langues  luifantes  comme  du  feu  ; de  forte 
que  ie  peux  dire  d'elles  , que  comenimt  rébus 
nomina  Jkpè  fuis» 

VHeriJfon  de  mer , Pen  ay  prins  à l'hameçon, 
ils  ne  font  pas  bons  à manger  ; mais  Pen  tirois 
de  Phuile  , dont  ie  m'efelairois  : Sçaurés  que 
quand  il  lent  venir  la  tourmente , il  fe  charge 
foy-mexine,auec  de  petites  pierres,de  peur  qu'il 
ne  foit  renuersé,  8c  ietté  çà  8c  là , par  les  flots 

la  mer , 8c  demeure  ainfi  ferme  en  fon  lieu, 

par 
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par  le  moyen  de  l'eftage  de  ces  petites  pierres, 
dont  il  fe  charge.  ^ 

Afarfouins,  font  des  Porcs  de  mer  : ils  ont  la  rd^ns 
reflemblance  des  Dauphins  j mais  ils  ont  le  re- 
gard & vne  façon  de  corps  plus  trifte  ; car  ils 
n'ont  point  leur  mignardife , ayant  le  mufeau 
moufsé  8c  rembouché,  comme  vn  chien  qui  re- 
chigne :f  en  ay  forment  veu  la  mercoùuerte, 
n'apparoiffant  quen  troupellées  imiumerables; 

8c  ce  lors  des  motures  de  temps  , tant  de  iour 
que  de  nui6t,ou  à la  faueur  de  la  Lune  : l'on  les 
prend  à l'hameçon , & arponne-on  par  proue, 
auec  vne  gaffe,  gros  Im,  ou  autrement  ; 8c  pour 
|ors  chaudière  en  hàut,eftant  les  eibats  des 
Mattelots.  ? 

Stoc^fch,  duquel  ie  peux  bien  parler,puifque  StMkfich. 
c eftoit  ma  piece.de  bœuf  d'ordinaire  ; c'eft  vn 
merlu  qui  a la  chair  fort  longue  8c  dure, 

8c  qu'il  faut  battre  fur  la  patte  d'vu  ancre,pour 
l'attendrir  vn  peu , & le  tremper,en  fuitte,dans 
vne  baillie  pleine  d'eau  de  mer,  durant  deux  ou 
trois  iours,&  l'efchanger  de  temps  en  temps. 

EJplans.  Hfylans* 

RogetSy  i'eftime  qu'il  n'y  a point  de  malles,  Ro%ets- 
parce  qu'ils  font  tous  ouués. 

Bonittes , nous  les  prenions  à l?hameçon,daiis  Bmlttes* 
les  liles  du  Cap  de  Yerd. 

Sardesy  ie  vous  en  ay  parlé, au  long  de  la  cofte 
d'Afrique , au  Chapitre  deuxiefme. 

Dorades , ainfî  appellés,pour  auoir  leur  efçaiL 
les, tant  dans  la  mer  que  dehors,de  couleur  tou- 
te dorée , reprefentans  mefme  l'Iris , quant  à la 
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Tlietts. 


variété  de  fes  couleurs  * ils  ont  deux  pieds  de 
longueur^  de  gro(Teur3comme  la  cuifte  -,  ils  fe 
paillent  de  Fiions*  c eft  vn  délicieux  manger* 


Tafands. 


RachaA. 


Mulets . 


f en  ay  pris  à l'hameçon. 

Tafards , lont  de  la  grolïeur  des  Dorades3font 
fort  fauoureux. 

Racchaâ  , font  prefque  femblables  aux 
Tafards. 

Mulets,  eft  à reniarquer3que  lors  qu'ils  meu- 
rent)  ils  changent  6c  taignent  leur  peau  de  tou- 
tes couleurs. 

Il  y a vne  autre  efpece  de  Mulets , qu'on  ap~ 
Tarât  en  s,  pelle  Pardiens , lefquels  fe  nourriiîent  de  leur 
morue. 

Langonjles. 

Jâumars, 

Èfcreukes  de  mer . 


J langèu» 
fieu 

*Aumars> 

jEfcreuiees 


de  mer, 
Seche, 


tunes. 


La  Seche  a auprès  du  col  vne  grolfe  veiïie3 
laquelle  eft  pleine  d'eau3ou  humeur  noire3dont 
elle  fe  fert  pour  efuiter  les  embufches  des  Pef- 
cheurs  * fe  fentant  furprife  en  vn  rets  3 elle  iette 
dehors  cét  ancre  3 qui  noirciftant  a l'entour  de 
foy  la  mer,  luy  donne  le  moyen  de  fe  defrobber 
f*ns  eftre  apperceuë.  le  confeille  aux  femmes 
d'imiter  l'induftrie  de  ce  Poifton  3 en  couurant 
ce  qu'elles  ont  de  plus  charmant  3 qui  pourroit 
donner  de  l'enuie  aux  yeux  lafcifs.  Et  remar- 
quées., que  l'ancre  de  Seche  3 mife  aux  lampes* 
fait  paroiftre  les  plus  beaux  vifages  * auec  vne 
laideur  efpouuantable. 

Lunes  > ainfi  nommées  de  droit  3 cum  pennas 
pm  natando  expücat  Luna  pmiiitudinem  reffert ; 

c'eft 
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c'ait  à dire, qu’en  nageans,elles  forment  de  leurs 
corps,&  de  leurs  aillerons  fon  image, en  faifant 
des  croiffans  deLune;elles  font  greffes  comme 
des  Lot  es  9 font  fort  délicates  à manger  , font 
truiclées  , ôc  martellées  de  petites  rougeurs; 
elles  font  auec  ledits  Tafards  8c  Raçchaâ  à foi- 
fon,  dans  faind  Vincent  du  Cap  de  Verd. 

Efteilles  de  mer , font  des  Poilïbns  qui  relient 
par  fois  fur  le  fable  , apres  le  reflux  de  la  mer,  ^ mr * 
lefquels  i'ay  fouirent  admiré , les  ténans  entre 
mes  mains  ; ils  font  de  la  rondeur  8c  grandeur 
dvne  alliëtte , ayans  la  forme  d’vne  molette 
d'efperon  , & fes  poîn&es  toutes  ondoyantes, 

& toutes  couuertes  d'yeux,  & pas  plus  gros  que 
des  grains  de  millet,lelquels  remuent  tous  vna- 
nimement , y en  ayant  vne  infinité.  Que  pîeoffc 
à Dieu  (cher  Lecteur)  que  nous  fuffiuns  tout 
œil  comme  ces  Poillbnnets , pour  recognoiltre 
nos  defauts  , 8t  les  recognoilfans  nous  en 
amender,  8c  nous  en  amendans,  ie  n'apprehen- 
derois  pas  ta  cenfure  en  ce  mien  petit  œuure, 
lequel i'auois  minutté dans  mes  idées , ale  lîm- 
plement  embaucher  ; mais  du  depuis , conlîde- 
rant  les  fignallées  obligations  que  noftre  Patrie 
doit  rendre  au  Seigneur,  à qui  ie  Tay  dédié  , i'ay 
efté  porté  à le  paracheuer  ; ce  que  toutesfois, 
ie  ne  pourray  dans  fon  entier,touchant  ie  pre- 
fent  Chapitre,  pour  auoir  trop  de  fubjed  de 
parler  , ma  bonne  volonté  fuppléant  en  cela,  au 
deffiut  de  mon  infuffifance. 

Le  Poiffon  Trenio , doit  icy  paroiftre, comme  Tmif » 
ajant  vne  finguliere  propriété  ; car  il  eft  noif  eu 
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Hyuert  , 8c  blanc  en  Efté  : eftant  à remarquer, 
que  fa  graille  attachée  à vne  corde , 8c  plongée 
dedans  la  mer , attire  ainfi  que  la  glu , tout  ior 
quelle  rencontre  au  fonds.  Tels  me  femblent 
eftre  les  flatteurs  des  Grands  ; car  ils  changent 
comme  des  Prothées,  félon  les  Saifons.de  leur 
Cour  : ils  feront  les  triftes,qnand  ils  les  verront 
en  melancholie  , 8c  fe  monftreront  ioyeux  lors 
qu  iis  feront  gaillards  ; ils  tafcheront  de  paroi- 
fixe  vertueux  auec  les  vertueux  , 8c  feront  pro- 
feffio n onuerte  du  vice , s’ils  recognoilfent  vi- 
cieux celuy,les  finances  duquel  ils  défirent 
puifer,pour  faire  pafletîa  foif  de  leur  cupidité. 

Le  ‘ Pamaleune  eft  vn  Poiflonnet  efcaillé,  le- 
quel s’attache  fi  fort  , 8c  fi  eftroi&ement  à la 
pierre , qu’il  ne  la  laifie  point  qu’en  mourant, 
le  trouue , Meffîeurs , qu’il  fympathife  auec  le 
cœur  endurcy , qui  s’attache  fi  fort  aux  vanités 
du  monde,qu’il  ne  les  peut  quitter  qu’à  la  mort, 
lors  qu’il  ne  les  peut  plus  po’fleder. 
chiens  de  Chiens  de  mer , oh  Requiems,  parce  que  s’ils 
m trouuent  quelqii’vn  quife  baigne,lors  du  tarif- 
' ’fage  des  Tortues,  dont  ie  traideray  cy-apres; 
car  en  tout  ce  temps  là  , ils  approchent  le  bord 
de  l’eau,  pour  faire  entée,  ils  le  deuoreront,s’ils 
peuuent , ou  du  moins  en  emporteront  quelque 
parcelleiauffi  leur  nom  efl:  defiriué  du  mot  Latin 
requies , qui  fignifie  repos  ; ainfi  ils  les  aflran- 
chiflent  des  miferes  humaines: ils  peuuent  auffi 
eflre  appellés  Mifmtropes,8c  Antropophages  \ iis 
font  de  la  gro fleur  d’vn  veau  de  trois  mois  ; ils 
ne  cedent  en  forte  que  ce  foit , aux  plus  priuées 
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%c  plus  douces  belles  du  monde  , en  charité  & 
amour  parfaid  enuers  leurs  petits  ; car  ils  font 
premièrement  l'œuf , & puis  apres  le  petit , & 
non  point  hors  de  leurs  corps,  mais  dedans  ; le 
nourrilfent,& portée  dedans  leurs  propre  corps, 
comme  s’ils  le  retournoyent  à engendrer , & à 
enfanter  vue  autrefois  >puis  quand  il  eftdeuenû 
vn  peu  plus  grand,  ils  le  mettent  dehors,  & luy 
monftrent  à nager  tout  ioignant  d’eux , puis  le 
reçoiuent  encores  pat  la  bouche , au  dedans  de 
leur  corps , qui  leur  fert  de  demeure,  de  nourri- 
ture, de  retraite  & de  refuge,  iufques  à ce  qu’il 
foit  11  grand, qu’il  leur  puilfe  ayderjils  font  leurs 
petits  lors  des  Equinoxes , qui  font  enuiron  la 
my-Mars , & la  my-Septembre  ; l’on  les  arpon- 
ne  comme  les  Adar/hums  ; les  François  il  en  ay- 
ment  la  chair,  11  font  bien  leur  peau , qüi  lert  à 
donner  luftre  au  bois  de  Noyer,  eftant  mis  en 
ceuure  -,  aulli  s’en  feruént  les  Menuillers  : les 
Efpagnols  mangent  de  fa  chair , qui  donne  aux 
François  la  dilfenterie  j ils  rendent  quantité 
d’huille,qui  fert  à éfclairer  & à habiller  les  cuirs, 
comme  celuy  des  Baleines. 

Voyés  pat  idée, & admirés  des  Poijfcns  v élans  $ 
qui  font  aillés  comme  des  Chame-fouris,  ils  ont 
la  forme  des  Harangs  blancs  j i’en  ay  pris  dans 
- les  vailîèaux , pour  eftre  volés  & cheus  dans 
iceux , parce  qu’ayans  perdu  l’eau  lur  vnTillac, 
ils  font  hors  de  leur  élément,  & de  leur  liberté, 
ne  pouüans  reprendre  leur  elfor , pour  Voler 
en  l’haute  & pleine  mer,  où  l’on  les  y void 
voiler , comme  des  oyfeaux , par  trouppellées 
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innumerables , lefquels  apres  leur  vol,  dans  vn 
bref  temps,s'engouffrent  parmy  les  lames  & les 
vagues , tortueulement  reflottantes  & azurées; 
de%ielles  apres  ils  reflortiflent  aucunesfois,  & 
ce  lors  qu'ils  font  pourlîiiuis  des  aunes  Poif- 
fons  , & en  Pair  des  oyfeaux  deproye , ainfî  ils 
fuyent  la  mort  : le  les  veux  accomparer  auec 
la  patience  humaine  : liiez  ce  qui  luit. 

Comparaifon  du  Poiflbn  volant*, 
auec  la  patience  humaine. 

le  fuis  Poijfon , ie  fuis  oyfeau , 
le  voile  en  l'air,  ie  nage  en  l’eau , 

Et  en  l'vn  & l'autre  ma  vie , 

< -Miferablement  pourfuiuie , 

Fuit  & refuit  [on  ennemy, 
n'a  iamais  l’œil  endormy  ; 

Sans  cejfe  tafchant  de  me  prendre , 
*FMoy  qui  n’ay  âequoy  me  dejfendre : 

En  l'vn  é"  en  l’autre  élément , 

Doublant  ma  fuite , & mon  tourment y 
Fantcft  preft  a esîre  la  preye 
Du  fils  de  l’air  qui  me  guerroyé , 

Tantojl  a eflre  deuorê 
D’vn  enfant  du flofi azuré: 

Pourquoy  m'as  tu  cruel  Neptune 
Fait  naiftre  en  telle  fortune  ? 

Et  pourquoy  Ciel  as  tu  produit 

L' Aigle 
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L'Aigle  carnafter  qui  me  fuit  l 
Quand  ie  fuis  la  dent  larronnejfe 
Du  brigand  marin  qui  me  prejjè, 

Pottrquoy  ? finon  pour  enfeigner 
L'homme , qu’il  ne  faut  defdaignet 
La  condition  la  pins  dure 
gui  fe  trouue  dans  la  nature  ; 
fJMais  paifblement  fupporter 
Le  mal  qu'on  ne  peut  efuiter , 

Sans  qu’on  vienne  iamais  à dire 
Vn  mot  d’impatience , ou  d’ire; 

K^iinfi  que  moy  panure  Poijfon 
CMe  taifànt  luy  en  faits  leçon. 

Crocodiles,  font  animaux  amphibies  , aquat’-  Crttoii- 
ques  & terreftres  ; les  plus  farouches  animaux, leu 
éc  les  plus  cruels  qui  viuent  en  toutes  les  mers, 
ils  font  Mifamropes  , & Antropopbages , cauts  &C 
lurrés  ; car  quand  ils  veulent  deuorer  quel- 
qu’vn , pour  1 occafionner  à s’approcher  d'eux, 
ils  fo  vont  cacher  dans  quelque  antre  riuager  de 
leurfieuue,dans  lequel  ils  crient, h femble,com- 
me  des  petits  enfans  ; & alors  qu’on  eft  proche 
d’eux,ces  animaux  cauteleux,voyans  leur  hom- 
me armé , ils  fe  cachent  audit  iieu  cauerneux, 
où  ils  feront  plufieurs  , qui  l’entourans  à i’im- 
prouifte , l’abbattent  & froilfent  en  pièces  , par 
leurs  griffes , & par  apres  le  deuorent  par  leurs 
gueules  beantes  -,  que  s’ils  prenent,  aucunesfois 
ils  font  auffi  pris  de  telle  force , que  l’on  leur 
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lance  au  fleuue  vne  cliailne  de  fer , emboutie 
d'vu  crochet  pointu  * couuert  d’vne  piece  de 
chair , ce  que  voyant , ces  fafFres  & gourmands 
animaux,  vont  goullument  deuorer  cet  hame- 
çon , ou  ils  font  pnns , & promptement  tirés 
hois  de  1 eau.  Eftans  lemblables  au  milerable 
auaricieux,lequel  pour  trop  enuier  les  commo- 
dités temporelles , les  perdant  prendre  , il  y eft 
milerablement  pris  , & fai  et  efclaue  d’icellesj 
de  forte  qu'il  mérité  mieux  eftre  appellé  poife- 
dé,  que  non  pas  poifelfeur  d'icelles  ; ie  les  ada- 
pte encores  à l'vfurier,lequel  par  vn  artifice  dia- 
bolique,de  riche  qu'il  eftoit  au  commencement 
de  quelques  petites  fouîmes  de  deniers , il  de- 
uient  en  bref  temps,opulent,gros  & gras.  le  re- 
prends le  fil  de  mon  difcours,&  dis  qu’ils  naifi* 
fent  d’œufs,  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  ceux 
des  Gyes,lefquels  ils  couuent  en  vn  lieu  alïèuré 
d'eaux  -,  ces  feuls  animaux,  entre  les  terreftres, 
ne  s aydent  point  de  la  langue,ils  mordent  auec 
la  mâchoire  de  deffus  ; & font  d’ailleurs  fort 
elpouuantables , a rai  fou  de  leurs  dents  aiguesj 
leurs  pattes  font  armées  d’ongles, & ont  la  peau 
fi  dure  qu’il  n’eft  polîible  l’entamer  ; ils  fe  tien- 
nent de  iour  en  terre , & la  nuiét  en  l’eau,  félon 
le  temps  ; & apres  qu’ils  font  faouls  de  Poiflon, 
ils  s’endorment  fur  le  grauier.  Au  relie,  il  n’y  a 
animal  au  monde  qui  vienne  fi  grand,  d’vn  fi 
petit  commencement,  qu’ils  font  ; car  ils  croi- 
ïiront  quelquesfois  iulques  à dix-huict  coudées 
de  long.  En  fin  ce  lont  animaux  vénéneux. 
Et  fi  eft  a remarquer , que  quand  on  les  croit 
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poiuioir  tirer  de  l'eau  , d’où  ils  feront  hors  a 
moitié, ils  mettent  leurs  pieds  de  deuant  à terre, 

& font  telle  force , qu  ils  dreflent  le  crochet  de 
l'hameçon,  comme  s'il  eftoit  de  plomb,&  tonx- 
bent  en  l'eau  , lai  liant  des  hallenees  mufquees, 

8c  des  odeurs  odoriférantes,  qui  continuent  vn 
long  efpace  de  temps.  . . . 

Soldats,  font  petits  animaux  amphibies,ainfi  6 '*** 
nommés , pour  porter  leur  armer  quant  8c  eux, 
fe  retirant  dans  des  petits  rochers  rondellets, 
de  la  gro fleur  du  poing,  8c  hors  d’iceux,  ils  font 
de  la  gro  fleur  d’vn  œuf  de  Pigeon  ; ils  ont  deux 
pieds,!’ vn  petit, & l’autre  gros, tous  deux  dentel- 
les 8c  fourchus,  for-ti  flans.  hors  de  leur  eicn,  ou 
coquille  pour  marcher, & chercher  leur  nourri- 
t.ure,fe  retirans  fous  des  arbres  creux,ou  morts, 

8c  ce  parmy  des  feuilles  feches  \ 8c  lors  qu  on 
vient  à les  prendre  , ils  faifilient  la  main  auec 
leurs  pieds , 8c  d’iceux  ils  pincent  8c  mordent 
s’ils  peuuent  j l’on  les  fort  par  force  de  leur  ro- 
cher, leur  rompant  les  pieds , 8c  faifant  bouillir 
leur  corps , pour  en  tirer  d’huille  ; car  ils  font 
fort  gras,leur  graillé  ou  huille  eft  meilleure  que 
celuy  d’olif.L’on  en  vfe  dans  l’appreft  des  vian- 
des fricaflage  des  fufdittes  C râble  s \ il  fort 
aulîî  à nettoyer  les  anties  de  leur  rouille  : ces 
petits  8c  valeureux  champions,  s’en  vont  frayer 
en  troupe  fur  le  bord  de  la  mer , lequel  lors  en 
eft  tout  remply , parce  qu’ils  defcendent  des 
montagnes , 8c  des  bois,  où  les  allant  chaiter  8c 
amafler , l’on  fe  doit  armer  les  mains  de  bons 
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Loups  marins , leur  grandeur  ordinaire,  eft 
Celle  d'vn  Veau  de  cinq  kjix  mois  , bien  qu'il  y 
en  ay t aucuns  qui  font  grands  comme  des  Va- 
ches 3 ils  font  reueftus  de  poil  comme  les  Balei- 
nes 5 ils  ont  les  pieds  courts,  3c  ceux  de  derrière 
comme  ceux  des  Oyions , pour  nager , en  des 
endroits  i'en  ay  veu  la  mer  couuerte  ; ils  parient 
& couurent  par  derriere,&  demeurent  attachés, 
malgie  eux,  comme  les  Requiems , n'ayans  mef- 
mes  encores  paracheué  de  couurir , ils  portent 
deux  fois  l'an  leurs  œufs,  comme  font  les  Sar- 
dines ; & lors  qu'ils  vont  faire  leur  petits , ils 
donnent  vn  certain  cry,ou  hurlement,  qui  s'en- 
tend plus  d'vne  lieue*  à la  ronde , quand  ils  font 
à terre  ; ils  vont  petit  pas,  de  forte  que  nous  les 
ailo  millions  fouuent , fans  qu'ils  nous  faiïent 
aucun  mal , fi  nous  n'eftions  proche  de  leur 
gueules;  apres  quoy,  l'on  les  efcorche , 3c  vend 
leur  peau  a bon  prix , nonobftant  qu'elle  tient 
plufieurs  vertus,comme  l'on  a allez  fouuent  ex- 
périmenté ; entre  autres, mife  fur  la  chair,ou  fur 
la  chemife  en  ceinture , guarit  le  mal  des  ron- 
gnons  ; ce  font  Poilfons  qui  oyent  fort  bien,  3c 
fontent  auffi  ; leur  chair  eft  bonne  à manger,  3c 
particulièrement  marinéermais  eft  à remarquer, 
que  les  Loups  de  riiiiere  font  meilleurs  que 
ceux  de  mer  ; il  en  tarift  à la  pointe  dudit  faintt 
Chriftophiç , 3cc. 

Lamantins  > ou  Vaches  de  mer  , font  aulli  re- 
ueftuës  de  poil , comme  les  fufdites  ; leur  peau 
eft  de  couleur  gris  cendré,reflèmblant  à celle  des 
iMerinçkçsy  elles  viennent  tarir  entre  les  roches 
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plattes,  far  le  bord  de  la  mer  > leur  chair  eft  de 
difficile  codion  , 8c  digeftion  , comme  i'ay  ex- 
périmenté. 

Le  Veau  marin , mugle  & hurle  , comme  vn  Veau  ma- 
Veau  5 8c  comme  beaucoup  d'autres  Poillons^* 
il  faid  en  terre  fon  petit  Veau,&  pofe  quant  & 
quant  l'arriéré  faix  , allaide  à la  mammelle, 
comme  fait  la  Baleine  \ mais  bien  qu'il  fafte  fes 
petits  fur  la  terre,  il  ne  laide  à les  attirer  peu  à 
peu  en  la  mer,  8c  la  leur  fait  gonfler,  puis  tout  à 
coup  les  en  retire,&  fait  cela  fouuent,l'vn  apres 
l'autre  , iufques  à ce  que  par  accouftumance  ils 
s*afïeurent,&  commencent  à aymer  le  viure  de- 
dans la  mer  ; fes  ailles  dont  il  noué  dans,  les  on- 
des, luy  fement  de  pieds  pour  marcher  ; bon  les 
furprend  quelquesfois  fur  la  gréue , ou  l’on  les 
tue  , 8c  ne  les  peut-on  faire  mourir  qu'à  peine, 
fi  ce  n'eft  qu'on  lepr  brife  la  telle  -,  8c  ce  qui  efl  à 
remarquer  , c'eft  que  la  mere  ne  meine  & con- 
duit iamais  fes  petits  en  mer , qu'ils  n'ayent  au 
moins  douze  iours  : le  Veau  marin  n'eft  iamais 
frappé  de  foudre., 

La  Torpille  engourdift  leroide  bras  d'vn  Pefr  Torpille, 
cheur,&  ne  s'hazarde  iamais  de  front  contre  vn 
autre  Poilfon  ; mais  enuironnant  celuy  qu'elle 
veut  auoir  8c  prendre , elle  iette  à trauers  l'eau 
fon  influence,  comme  fi  c'eftoyent  des  flefches; 
charmant  l'eau  premierement,par  apres  le  Poif- 
fon  , par  le  moyen  de  l'eau  ; tellement  qu'il  ne 
peut  ny  fe  deffendre,  ny  s'enfuir,ains  eft  arrefté 
8c  fiché,  comme  s'il  eftoit  attaché  aucc  des 
liens. 
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Rémora.  Le  Poiflbn  Rémora  arrefte  en  pleine  mer  vfi 
grand  vaifleaufie  vous  en  parlerois  amplement, 
fi  d'autres  ne  m'auoyent  en  cela  précédé , ne 
l'ayant  icy  infer  it,qu'à  caufe  de  Ton  occulte  qua- 
lité ; ce  petit  poiflbnneau  n'a  qu'vn  demy  pied 
de  long,c'eft  le  vif  Arfenac  de  nature. 

Il  y a aulîi  des  Poifldns  de  mer  qui  font  tour 
ventre. 

le  vous  ay  tracé  du  pinçeau  de  ma  plume,vn 
meflange  de  plufieurs  gros  & petits  Podlons, 
Tortues . iufques  icy  ;vous  ayant  ores  referué  les  Tortues , 
parce  qu'elles  méritent  vne  attention  toute  par- 
ticuliere,laquelle  me  defpartant,pourrés  fçauoir 
comme  ce  font  des  gros  & grands  Poifldns 
amphibies , la  chair  defquels  pourra  fuffifam- 
ment  nourrir  cent  perfonnes  en  vn  repas  ; elles 
font  couuertes  d'vn  efcu,ou  efcaille  fort  efpoif- 
fe  , elles  n'ont  point  de  dents  ; toutesfois  elles 
ont  le  bord  de  leur  bec  fort  trenchant , 8c  leur 
mafohoire  de  ddfous  s'enferme  auffi  iuftement 
dans  celle  de  defliis  , que  feroit  vne  boette  en 
Ion  couuercle  ; eftant  en  mer , elles  viuent  des 
Poifldns  en  efcaille  *,  car  elle  ont  la  bouche  fi 
ferme  8c  fi  dure , quelles  en  brifent  mefines  les 
pierres , elles  ne  couuent  iamais  en  l'eau  : mais 
eftans  venues  à terre  tarir,&  ayans  ponnus  leurs 
œufs  dans  le  fable,&  ce  dans  vne  foflette  qu'el- 
les font  auec  Leurs  pieds  de  deuant , qui  font 
ergotes  comme  ceux  des  Lezards,&  ne  les  pou- 
uans  pas  couuer  long-temps , ny  demeurer  en 
terre  hors  de  la  mer,eiles  amaflent  deflus  le  plus 
menu  & le  plus  deflié  fable  qu'elles  peuuent, 
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puis  quand  elles  les  ont  bien  cachés  & couuerts 
îeurement  , elles  impriment  des  rayes  8c  des 
poin&s  dellus,auec  leurs  pieds,afin  depouuoir 
trouuer  8c  recognoiftre  le  lieu  par  apres , 8c  re- 
tournent en  mer,cù  cependant  le  Soleil  dardant 
fes  rais  à plomb  fur  iceux5en  efçhauffe  tellement 
le  fable  , où  ils  font  enclos , qu  elles  s3en  efclo- 
fent  le  quarantiefme  iour  5 car  en  autant  de 
iours  fe  meurillent  8c  efcloënt  leurs  œufs  ; elles 
viennent ainfi  recognoiftre  leur  defpoft,  quel- 
les ouurent  auec  auffi  grand  aife  8c  grande  ioye, 
comme  fçauroit  faire  r homme  la  cachette  là  où 
il  auroit  ferré  8c  caché  fon  or  8c  fon  argent: 
elles  pondront  aucunesfois  prés  de  deux  cens  ^nn**fi* 
œufs,  qui  font  de  la  grofleur  dVn  efteuf  de  tri- 
pot,  ils  ont  la  coque  ou  efcaille  , delliée  comme 
du  tafetas  blanchies  Tortues  ne  ponnent  iamais 
que  la  nuiét , 8c  alors  nous  courons  le  fable 
dans  vn  refpechieux  filence,aux  fins  de  les  pou- 
uoir  attraper,pour  les  tourner  fur  leur  efeu , les 
aîlans  le  lendemain  à loifir  habiller,  c'eft  à dire, 
defmembrer. 

Leurs  pattes  de  derrière  font  toutes  autres  que 
celles  de  deuant,d 'autant  qu  elles  font  côme  des 
ailles  dont  elles  nagent , 8c  qui  pour  eftre  d vue 
matière  glandeufe  8c  fpongieufe , font  tres-ex- 
cellentes  au  gouft,eftans  cuites  à loilîr  dans  des 
cendres  chaudes  ; la  Saifonde  leur  tarilfage,  ou 
ponnaifon,commençant  à la  my-Feurier,ou  en- 
uiron,  & finiiant  en  Aouft;  elles  ne  ponnent 
qùvne  feule  fois  par  an  , eftant  à admirer  que 
ponnus  8c  efclos,  par  des  admirables  effeéls  de 
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nature,  que  quelques  iours  apres,  par  curiofité, 
icelles  petites  Tortues  traniportées  dans  les 
bois,ou  montagnes/ur  les  terres,par  vn  inftind 
de  nature , elles  accourent  à la  mer , où  la  pluf- 
part  font  deuorées  par  les  Poiftbns , & particu- 
lièrement des  Requiems  ,ce  fînon  la  mer  feroit 
innauigable  en  ces  lieux  > eu  efgard  à leur  croift 
dans  vn  an  ou  deux  > elles  tariflent  prefque  en 
toutes  Mes  du  Ponant. 

Vous  remarquerés , Meilleurs , qq'il  y en  a 
comme  de  deux  efpeces,les  fufdittes  s'appellans 
Franches  , autres  Cahoïimms  , qui  font  à foifon 
aux  Mes  du  Cap  de  Verd , ioignantes  les  coftes 
d'Afrique. 

Et  les  troifiefmes  Carrels , qui  font  plus  pe- 
tites 8c  délicates  qu'aucunes  autres.  l'en  ay  par- 
lé dans  l'Me  de  Saba , Chapitre  cinquiehne, 
comme  illec  tarifions  à meruedle. 

Quand  on  les  veut  habiller , on  les  met  par 
pièces  &:  parcelles  dans  leur  efcu  , ou  efcaiile, 
tremper  en  eau  de  menapres  quoy,  on  eftalle  la 
chair  fur  des  hafîers  , ou  efpines , aux  rais  du 
Soleil , laquelle  eftant  bien  feche,  on  ferre  & 
met-on  dans  des  barrils,ou  tonneaux, où  elle  fe 
pourra  conferuer  prefque  d'année  à autre.  On 
appelle  cette  chair  là  du  tajfage , en  S auuage,  le- 
quel mettant  bouillir , croift  prefque  au  centu- 
ple. L'on  fait  auflî  pour  l'ordinaire  bouillir  la 
fraifche,laquelle  par  apres  on  met  en  Migan.opi 
vëut  à dire,  achis,  en  Saunage  \ 8c  n'oublie-t'on 
pas  alors  defdits  Piment , & canelle  , eftant  là 
tous  les  ragoûts, & falmigondis,auec  la  Calïâuâ. 
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I!  y a là  des  Coquille  s Lambù>  qui  font  des  Coquilles , 
logis  à des  certains  Poilfons  , elles  fe  rencon-  Zambie. 
trent  es  Mes  de]  la  Grenade , 8c  de  S.  Vincent; 
elles  font  artiftement  élabourées , eftants , qui 
rondes,qui  cornuës,quirabouteufes,qûi  pollies, 
qui  grotelques,  & du  tout  fcabreufes,  eftans  la 
plus  grand  part  bien  enrichies  , & diaprées  de 
mille  bigarrures  de  couleurs  , la  nature  s’eftant 
efgayée  en  icelles,  auec  fon  inimitable  pinçeau, 
à y donner  des  coloris  admirables , dorés  , 8c 
azurés. 

Hmftrcs , ou  Conques  empcrlées , qui  fe  paillent  Conques 
de  rosée.  emportées 

Le  Cancre  d’Huiftres.  Cancre 

L’onypefche  auffi  en  des  endroits  le  Corail , CoraïL 
qui  eft  vn  arbrifteau  mollet , verdaftre  8c  fans 
beauté,cependant  qu’il  eft  enmer;&fi  toft  qu'il 
en  eft  tiré,  il  rend  fon  luftre , fon  vermeil  8c 
s’endurcit, 

A11  cerueau  de  quelques  Poiftons,fe  rencon- 
trent des  pierres  Cinediesy  lefquelies  prefagent  le  pierres 
calme,ou  la  tempefte  qui  doit  arriuer  fur  la  mer;  cinedies . 
car  elles  deuiennent  fombres  8c  obfcures  , lors 
qu  vn  orage  fe  doit  elleuer  leur  criftal  pa- 
roift  luifant  dvne  gaye  clarté,  quand  cét  élé- 
ment promet  la  bonnafle. 

L’on  y rencontre  aulîifur  la  gréue  maritime 
des  pierres  Aquilines , ie  ne  m’arréfteray  fur  la  P‘£rr*s 
vertu  d’icelles , eftimant  qu’elle  vous  foit  allez  d Al$** 
no  toire. 

Il  fe  trouue  auffi  des  pierres  d'Heronde  5 elles  pierres 
ont  de  la  vertu, pour  le  mal  des  yeux.  d'Heronde 
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Vous  vous  eftonnerés , Meilleurs  , de  ce  que 
'ftuântiH  ie  ne  vous  ay  difcouru  que  de  quarante , 8c  tant 
t*Pe**5  à*  d'efpeces  de  Poilfons  , donc  les  Mers  font  les 
j0?*/  hoftes  nourriciers,  8c  qui  en  logent  cent  feptame 
ijé.  fîxejpects,  auquel  nombre  ils  font  tous  réduits, 
u fa  ïrifi  8c  que  ie  n'ay  tenu  aucun  ordre  en  ce  Traide, 


$ns. 


vous  les  ayans  defcris  à meftne  que  mes  idées» 
me  les  ont  fuggeré , 8c  que  ie  me  les  fuis  mis  en 
pensée.  Par  contre , vous  confidererés  que  fi  ie 
vous  les  ay  teit,  ça  efté  pour  vous  les  faire  voir 
à prefent , dans  vn  raçourcy , comme  dans  vn 
gros. 

ïe  dis  qu'ils  ont  vue  grande  variété  de  rob- 
tes  ; il  y en  a qui  font  vellus , portant  le  poil 
fur  le  cuir,comme  les  Veaux  marins , de  cuir  fans 
poil,  comme  les  Dauphins , d’efcorce, comme  les 
Tmai^d'efoailles  dures  comme  pierre$,comme 
Hviftres*  de  crouftes,  comme  Langottfiessàc  crou- 
ftes picquantes , comme  ÏHertJJbn  j enfin  enco- 
quillés5efcaillés  à petites  efcailles,armés,  defar- 
mes , crouftus  à la  legere  ; les  gros  Poifibns  11e 
fe  trouuent  qu'aux  grandes  mers3parce  qu’eftans 
hors  de  reau,qtii  eft  leur  élément,  ils  font  hors 
de  leur  liberté, 8c  fe  meurent  toft  apresjveuque 
leur  nourriture  leur  defaut. 

le  remarque  qu'il  n y a point  de  Poilfons  qui 
mangent  leur  petits  j c eft  vne  grande  confide- 
ration  à qui  la  voudra  fonder  7 & ni  eftonne  de 
ce  que  pîufieurs  ignorent , 8c  peu  de  gens  co- 
gnoiflfent  la  vraye  pefche  de  tous  Poilfons , qui 
eft  lors  que  le  Soleil  eft  au  figne  de  fifees , 8c 
que  les  grandes  pluyesfont  perdre  la  veuë  aux 

Poilfous, 
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Poiflbns  3 eftant  lors  extrêmement  bonne, 
le  tiens  de  mpy  qu’ils  nailfent  tous  aueugles, 
& qu'ils  hâleinent  8c  foufflent,  mais  fans  poul- 
irions  3 8c  d'autre  façon  que  nous.  Bref,  iedis 
que  leur  Elément  eft  dans  vn  perpemel  branfle, 
fes  flots  font  le  iouët  des  vents,  qui  en  font  des 
montagnes , dont  le  fourcil  ayant  auoifiné  les 
Cieux , elles  fondent  apres  fous  leur  propre 
pefanteur  , & fe  changent  en  de  profonds 
a by  fines. 


De  la  nature  des  Vertes , de 
leur  pefehe. 

Ch  ap.  XVII. 

LA  mère  Perle  eft  premièrement  picquéé 
d'vne  influence  Celefte,  comme  d'vn  traiefc 
ardant  8c  aigu  , qui  la  folicite  , & la  preife  à fe 
difpofer  à cette  excellente  production , ce  qui 
faict  qu'elle  s’efpend  , s'ouure  & s'efpanGÙft, 
pour  receuoir  la  rosée  qui  luy  eft  diftillee.de 
l'air.  & l'ayant  humée,  elle  la  digéré , 8c  la  cuit, 
& la  transforme  eirce  petit  miracle  de  natu- 
re , qui  eft  fi  curieufement  recherché  dans  le 
monde. 

La  vraye  Perle  a vne  eau  argentine, vn  luftré 
qui  ne  cernift , qui  ne  iaunift , qui  ne  s'enfume 
damais , la  peau  ne  craind  aucunement , ny  les 
dents,  ny  la  pinçe  du  temps.  Ceux  qui  voyent 
fa  coquille,  ou  l’eftuid  brut  de  ce  ioyau  fi 
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précieux , font  eftonnés  de  voir  qu'il  y ayt  vn  fi 
beau , corps  fous  vn  habillement  fi  mefquim 
car  elle  eft  toute  aymable  pour  fa  behuté , pour 
fa  bonté,pour  fon  éclat,  8c  pour  tous  fes  agréa- 
bles & charmans  attrai&s  ; il  n'appartient  aufîî 
qu'à  la  Perle  de  tirer  les  principes  de  fa  beauté 
des  rosées  du  Ciel. 

Les  Perles  font  des  larmes  du  Ciel,  ou  pour 
parler  plus  fagement , des  gouttes  de  rosée,  qui 
font  recueillies  dans  vne  coquille  viuante , qui 
les  produit  apres  ? comme  vn  fruid  de  la  terre, 
8c  de  la  mer. 

Vous  remarqueras,  Meilleurs,  qu'elles  font 
vn  cal  qui  offufque  toute  leur  ferenité  ; mais 
que  quand  elles  ont  pafsé  par  les  entrailles  d'vn 
Pigeon,  qui  les  cuit  par  fa  chaleur , elles  le  défi 
poüiüent  cte  cette  peau , & prennent  vn  iour 
extrêmement  aggreable  ; quoy  quà  vray  dire, 
ce  ne  foyent  que  des  cailloux  mis  en  pièces , 8c 
des  petits  morceaux  de  terre  efehauffée  par  la 
chaleur  du  Soleil,&:  illuminée  de  fes  rayons. 

En  fin  ? cè  ne  font  pas  les  plus  profondes 
mers , qui  conçoiuent  les  Perles  : cét  innocent 
threfor  fe  forme  ou  il  plaift  au  Ciel  de,  verfet 
fès  influences  , 8c  fa  rosée.  Et  quoÿ  qu'on  dife 
qu'elles  ne  fe  trouuent  que  dans  la  mer  , on  en 
trouue  neantmoins  des  liquides  fur  les  montai- 
pnes,  qui  s'endurcilfians  peu  à peu, gardent  toufi 
jours  vne  mefme  confiftance. 
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ffimme  l'on  faiffî  la  pefche  des  Ferles . 

C H A P*  XVIII* 

SCaurés*  Meilleurs*  comme enuiron  les  moi<^ 
de  Mars , &:  d’Auril  : Fon  faid  entrer  plu- 
fleurs  Indois  à la  nage  dans  la  mer , pour  defc 
couurir  en  quel  endroit  il  y a plus  d*  Huiftres , 
ou  Conques , où  les  Perles  font  enferrées.  Car  on 
les  trouue  quelquesfois  en  vn  endroit , quel- 
quesfois  a yn  autre  * en  plus  grande  quantité  LiUt  des 
qu’ ailleurs  $ veu  quelles  vont  par  lis,&:  pour  ce  Yria u * 
Pon  change  tous  les  ans  de  place,faifant  la  pef-  fif' 1*^ 
che  tantoft  en  yn  endroit  > tantoft  à yn  autre*  &c4 
félon  qu'ils  trouuent  les  Huiftres  arreftées. 

Ayant  fceu  où  il  y en  a plus  grande  abondance* 
ils  mènent  là  tout  plein  de  petites  Barques* 

Canons  * ou  des  Tireaugues  , efquelles  viennent 
les  nageurs  , qui  doiuent  aller  chercher  les 
Huiftres  dans  l’eau  ; & bien  prés  de  là * ils  drel- 
fent  fur  terre  vne  longue  rangée  d\  Ajouppas.des 
Cafés  & Carbeils * chaque  famille  ayant  le  lien* 
pour  fe  retirer  tant  de  iour  que  de  nuid  : car  ils 
ont  là  toutes  leurs  chachonnâs  auec  eux  * c’eftà 
dire^tous  leurs  meubles  de  vftencilles*cy-deuant 
fpecifiez,&:  y mènent  femmes^  enfans  ; en  fin 
ils  y portent  tout  ce  qu’ils  poftedent , pouuans 
dire  comme  Bias , omnia  mea  mecum porto. 

Sçaurés  doneques  , comme  lefdits  Pe£ 
cheurf  entrent  dans  leurs  dides  Pireaugues$ 
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8c  attachent  au  bout  des  cordes  faites  du  fuf- 
dit  Mahaut  , lefquelles  ils  iettent  dans  la  mer, 
auec  vne  pierre , afin  qu’elle  aille  iufques  au 
fonds  de  l’eau , qui  fera  là  profonde  de  huicfc 
brades,  ou  enuiron. 

Or  eft-il , que  ceux  qui  doiuent  entrer  dans 
l’eau  , pour  pefcher  lefdites  Huiftres , ou  Con- 
ques empeiiées  > fe  ferrent  les  narines  auec  des 
petites  pincettes  qu’ils  ont  tout  exprès , 8c  s’oi- 
gnent les  narines  & les  oreilles  auec  de  bhuille, 
ou  de  graille  : ils  portent  vn  panier  au  col,6c  au 
bras , 8c  s’attachent  à vn  pied  quelque  caillou; 
en  apres  iis  fe  laiflènt  couler  par  les  cordes  qui 
font  attachées  aufdits  Canoâs  , ou  Pircaugues, 
dés  aufli-toft  qu’ils  font  à fond , ils  s’oftent  ie 
caillou  du  pied  , 8c  fe  mettent  à ramafter  prom- 
ptement de  ces  Conques , ou  Huiftres , qu’ils 
trouuent  accrochées  contre  les  rochers  ( dont 
ces  bras  de  mer  font  bien  fournis  ) tantoft  à 
cofté , & tantoft  à fonds.  En  ayansprins  autant 
qu’ils  en  peuuent  porter  en  leurfdits  catoiiù>  ou 
paniers,  ils  fecoüent  la  corde  pour  faire  figue  à 
ceux  qui  font  dans  lefdits  Canoâs , de  les  tirer 
hors  de  l’eau  ; par  apres,  d’autres  y entrent,  iuf- 
ques à ce  que  leurfdites  Pireaugues  foyent  rem- 
plies,ou  que  la  nuict  foraient.  Car  pour  lors  vn 
chacun  s’en  va  retirer  à ion  j4)oupp<u>8cc.  8C  au- 
près d’iceluy  , faid  vn  monceau  des  Huiftres 
qu’il  a pefché  ; de  forte  qu’ils  en  arnaflent  gran- 
de quantité. 

Vous  remarquerés  que  le  Soleil  venant  à ef- 
pendre  fes  rayons, & à darder  fes  rais  cuifans  fur 
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lefdits  Huiftres , elles  s’entfouurent  : aînfi  ils 
cognoilfent  ce  qu’ils  ont  pefché,viu  qu’en  d’au- 
cunes iis  ne  rencontrent  rieuses  autres  ils  trou- 
tient  des  Perles,  les  vnes  petitesses  autres  gref- 
fes , félon  qu’il  y efehoit.  Et  iaçoit  qu’elles  de- 
smeurent cachées  dans  la  chair  de  l’Huiftre: 
toutesfois  comme  peu  à peu  elle  fé  feche,&  cor- 
rompt ^ on  defcouure  la  Perle , par  la  lueur , 8c 
clarté.  En  fin  la  chair  conlbmmée,  on  retire  les 
Perles  ; & félon  leur  groireur,rondeur,ou  lueur, 
elles,  font  vendues * plus  ou  moins , félon  l’af- 
fluence des  Marchands  Portugais , ou  Hollan- 
dois,quicouftumierementiau  lufdit  temps  de  U 
pelche,  qui  dure  quelques  quinze  iours , ou  en- 
Uiron/e  trouuent  à ces  fins  en  tels  endroits,&c* 

Î’Av  jà  roulé  quelques  années  dans  ce  Siecle, 
autour  des  fufdites  Iiles,femkiable  à vn  vaif- 
feaii  qui  eh  à la  rade,  fur  fes  ancres,  8c  qui  n’at- 
tend qu  vn  vent  fauorable  pour  faire  voille* 
Êt  cependant  5 ie  vous  vais  minutter  mon  Re- 
tour , au  fécond  Liure  5 auquel  vous  donneront 
entrée  les  Antiperfeiïions  E/pagmlUs , que  ie  me 
propofe  de  vous  reprefemer  , comme  dans  vn 
Tableau,auec  des  vities  8c  naines  couleurs. 

I’aurois  peu , Meffieurs  , vous  entrenir  du 
Terïi , comme  en  pallant,  8c  l’aurois  faiét,  n*euft 
efté  que  pluheurs  braues  Hiftoriens  m’ont  pré- 
cédé en  cela,  & .y  ont  allez  heureufement  reüffi 
{ bien  que  contraires  en  beaucoup  d endroits  } 
toutesfois  ie  ne  m’arrefteray  à les  réfuter  en  ef 
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rencontre , me  propofant  de  vous  donner  cy~ 
apres  des  plus  nobles  entretiens*  par  vn  Traifîé 
de  Morde , que  ie  prétends  de  mettre  au  ioür, 
apres  le  prefent  Traidé  de  mes  voyages. 

le  dirjiy  neantmoins  d'iceluy^comme  en  paf- 
fant^que  c'eft  vn  Roy aume  qui  contient  prés  de 
quatre  milles  lieues  d'eftenduè , auffi  bien  en  longi- 
tude3comme  en  latitude3tant  depuis  Carthagend 
par  la  mer  3 iufques  à Chilli  3 que  depuis  faintte 
Marie  par  la  terre,  iufques  à Paraguay  ; il  eft  de 
tres-bon  air , bien  peuplé  3 & de  diuerfes  Sectes 
ôc  Nations  de  Sauuages  3 dont  il  y en  a bon 
nombre  de  Catholisés  par  les  Reuerends 3 R. 
Peres  lefliites  3 qui  y font  là  vn  grandiffime 
fruid  , pour  la  conuerfion  de  ces  panures 
Idolâtres. 

U y a les  minières  de  Potofî  > &plufieurs  au- 
tres mines  d?Or3  d* Argent  3 de  Soulfre , d’autres 
d’Efmeraudes 3 Sc  y pefche-on  des  Perles  3 dont 
i'ay  efcrit  au  long  3 defquelles  dides  mines  3 ie 
me  fuis  difpencé , de  crainte  que  leur  prolixité 
ne  vous  caufaft  de  Pennuy  ; f en  offre  tautesfois 
l'entretien  au  plus  curieux. 


Fin  du  premier  Liure. 


LIVRE 


LIVRE  SECOND. 

PANEGYRE 

DBS 

ANTIPERFECTIONS 

ESPAGNOLLES. 

Chapitre  Premier. 


V a n t mon  retour,  qui  fuiura 
au  Chapitre  fuiuant , ie  delîre. 
Meilleurs , vous  faire  voir  leurs 
^ meurs,  tiltres  8c  qualités , autant 
' naturelles , qu'acquifes.  le  dis  en 
premier  lieu,  que  ce  font  Gens,  leiquels  animés 
de  leur  feule  arrogance , foullent  la  terre  dVn 
pied  defdaigneux , comme  s’ils  la  mefcognoif- 
loyent  pour  leur  mere  ; ils  vont  la  telle  leuée 
comme  des  Guildins  d’Angleterre  ; car  s'ils  re- 
gardent le  Ciel , c eft  pour  le  morguer , faifans 
mille  rodomontades; 8c  cependant  ils  tremblot- 
tent  de  peur  , quand  ils  entendent  gronder  lès 
foudres,&  fes  tonnerres  ; ils  font  opiniaftres  en 
leurs  projeéts*  comme  vne  Mulle,  en  matière  de 
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liberal  arbitre  ; auffi  leurs  cœurs  font  voiiles  à 
tous  vents  ; & tout  ainfi  que  l’audace  eft  fi  forte 
en  bouche , qu’il  n’y  a aucune  forte  de  frein  qui 
la  puilfe  retenir;  de  mefmes,ie  trouue  que  l’au- 
dace, l’orgueil  & l’ambition  , font  des  qualités 
qui  ne  les  abandonnent  jamais  ; & qu’ils  ne  fe'- 
royentpas  bien  Efpagnols,  s’ils  n’eftoyent  fub- 
jeds  aux  vifions  de  la  fièvre  chaude , en  pleine 
famé  ; la  rduerie  orgueilleufe  eftant  toute  na- 
turelle à leur  nation.  Ces  ambitieux  fe  figurent, 
que  d’vn  feul  coup  de  bec,ou  de  plume,ils  rui- 
neront nos  trophées,  & que  du  defl>ris,ils  dref- 
foront  vn  eternel  monument  à leur  gloire: 
mais  leur  nom  aura  la  mefine  fortune, que  ceux 
defquels  le  mefpris  de  tout  le  monde  fait  vne 
partie  de  leur  humeur.  Vous  remarquerés  (s’il 
vous  plaid:  ) Meilleurs , comme  ils  ne  font  Ca- 
tholiques,que  par  bénéfice  d’Inuentairejfaifant 
trophée  d’auoir  plus  faiék  de  Catholiques  par 
leurs  violences , que  l’Apoftre  fainéf  Paul  par 
fos  Prédications  ; & fous  ce  beau  pretexte  de 
pieté  , on  a fouuent  veu  defpoiiiller  de  leurs 
eftats  plufieurs  grands  Capitaines , voire  mefi- 
mes  des  grands  Princes  , pour  en  reueftir  les 
iîens , & fes  Capitaines , & exercer  toute  forte 
de  Barbarie  & cruauté, contre  ceux  dont  la  plus 
grande  Herefie  eftoit  de  ne  fe  vouloir  pas  fouf. 
mettre  à leur  joug  ; mais  qu’ils  violent  pour  vn 
temps  les  loix  de  Dieu:  ils  n’éuiteront  pas  en  fin 
fos  foudres  ; qu’ils  furptennent  la  terre  , ils  ne 
furprendront  jamais  le  Ciel  ; car  il  a bien  plus 
d’yeux  , que  d’tiloiiles.  Vous  m’aduoüerés. 

Meilleurs, 
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Meneurs,  que  leurs  crimes  font  les  fources,  & 
les  caufes  de  leurs  difgraces  , l'origine  de  leurs 
calamités  publiques , la  caufe  de  l'incendie  de 
leurs  guerres  & de  la  perte  de  leurs  Eftats  ; Sc 
qu'ils  font  autant  efloignés  des  remedes  qui  les 
peuuent  guarir , qu'ils  le  font  de  leurs  amende- 
ra ens  j ils  reiettent  fouuent  la  faute  fur  autruy, 
dont  ils  font  eux  mefmes  coulpables  > la  liberté 
qu'ils  prennent  de  pecher , eft  la  racine  de  leur 
mal,qui  ne  peut  receuoir  guarifon  d'autre  main 
que  de  la  leur  ; ce  qui  leur  fera  fort  aysé  , s'ils 
tafehent  d'appaifer  la  luftice'  Diuine,  qui  eft  iu~ 
ftement  irrité  contre  eux , pour  s'eftre  mainte- 
nus iufques  à prefent , par  leurs  rodomontades, 
cette  vaine  réputation , qu'ils  font  la  guerre  Se 
la  paix  où  ils  veulent , Se  quand  il  leur  plaift  : 
aufli  moralement  parlant,  le  peux  dire,auec  vé- 
rité, qu  en  leurs  Eilatsd'Inquifition  y faid  plus 
de  faux  Catholiques  ,que  le  Baptefrae  de  vrays 
Chreftiens  ^ car  elle  oblige  vu  chacun  à parler 
fort  fobrement,  Se  du  Pape,  Se  des  chofes  Sain- 
des  ; ce  qui  fe  doit , parce  que  le  feul  mot  de 
Saintl  lignifie  plus  en  fa  briefueté  , que  toutes 
les  Apophthegmes  des  fept  Sages  de  Grece  en 
leur  prolixité  \ de  qu'il  n'y  a rien  de  fi  Saind, 
qui  11e  puilfe  eftre  prophané  par  vn  mauuais 
vfage.  Mais  neantmoins,  ce  n'eft  pas  comme  en 
noftre  France,  oùfonn'a  pas  tant  de  rigueurs 
que  ces  Inquifiteurs,qui  font  blanchir  vn  hom- 
me en  prifon,pour  auoir  lafehé  quelques  paro- 
les indiferettes.  Se  d vn  mauuais  lens.  Se  nom- 
mément aux  Mes  fufdittes  , habituées, tant  par 

Nous, 
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, Nous,Anglois,Irois  & Flamans:il  eft  fi  indigné 
contre  nous , & nous  a vne  telle  aucrfion  de  re- 
pugnance  5 qu'elle  furpalfe  toute  la  fureur  des 
Cannyballes  ,f&  des  Margajats  ; de  touchant 
leur  Religion  , ie  tfouue  qu'ils  relfemblent  aux 
Viperes,qui  portent  la  croix, mais  ils  la  cachent 
fous  leurs  mafchoires*,d'autant  qu'ils  font  mine 
des  meilleurs  Chrefliens  , de  s'ils  n'en  ont  que 
îe  tiltre,veu  quils  n'en  exerçent  pas  les  qualités. 
Ce  font  des  elpris  Antipodes  , de  renuersés, 
voire  des  efpris  Mtfamropes , de  Amropophages , 
c’eft  à dire , du  fang  des  pauures  , de  des  biens 
eftrangers.  Car  tout  ainfi  comme  il  arriue  au 
Chien,  lequel  lardant  choir  vne  piece  de  chair* 
qu'il  tient  entre  fes  dents,pour  fe  ruer  fur  celle 
qui  luy  apparoift  plus  grolfe  dans  l'eau,  les  perd 
toutes  deux  ; de  mefmes  il  leur  arriue,  qu'ayans 
quelques  temps  iniquement  vfurpé  plufieurs 
Royaumes  de  contrées , ils  fe  trouuent  auiour- 
d'huy  à là  veille  de  leur  entière  deftru&ion  -,  il 
ne  m’eft  pas  necellaire  de  vous  en  déduire  les 
motifs  -,  de  me  fiiffit  de  dire  qu’ils  (ympathifent 
auec  les  Perdrix,  lefquelles  aflemblent,  de  s'ap- 
proprient les  Pouffins  d'autruy  ; dont  i'infere 
qu'ils  relïemblent  aux  Heretiques , qui  n'ont 
ny  foy,ny  loy,ou  comme  à ces  Poilfons  de  mer* 
JEftour-  qu'on  appelle  Eftourgeons , lefquels  vont  toufo 
geons.  jours  contre  le  fii  d’eau  douce , de  toujours  à 
rebours  des  autres  5 c'efl:  pourquoyii'eftimeque 
les  Panthères , de  les  Tygres  , leurs  ayent  com- 
muniqué leur  férocité  ; parce  que  maintenant 
ils  ne  parlent  de  nous , qu  auecques  des  langues 
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de  Serpent,  n* en  efcriuent  qu'  auecques  des  pla- 
ines de  Chahuan , trempées  au  fiel  de  Dragon, 
n impriment  qu  auecques  de  la  fraude , fans  ad- 
ueu , Sc  fans  nom  ; en  fin , ils  ne  viuent  que  de 
mefdifances,&  ne  tirent  leur  fubfiftance  que  de 
fimpofture  ; confiderés , Meilleurs , qu'à  peine 
fouffrent-ils  qu'on  les  accompare  à euxmefines* 
eftans  ialoux  de  leurs  ombres,lors  qu'elles  mar- 
chent deuant  eux. 

le  ne  veux  pas  falir  la  blancheur  de  ma  plu- 
me, des  defordres  iournaliers,  que  les  Hiftoires 
anciennes  3c  modernes  ont  remarqué  fur  ce 
fubject , ny  rien  dire  ? finon  qu'audit  fainéfc 
Chriftophle. 

Leurs  pensées  riefloient  que  des  fanges. 
Leurs  difcours  rien  que  des  menfonges  , 
Ny  leurs  promejfes  que  ftux  tours  : 

Et  leur  caballe  dejloyalle^ 

Conuioït  noHre  armée  Narnlle 
A donner  court  terme  à leurs  tours. 

C'eft  pourquoy  me  fuffîra  de  vous  dire , qup 
îe  fouftiens  à bec  3c  griffe,  qu'ils  comptent  plus 
d'Empereurs  en  leur  race , qu’il  n'y  en  a iamais 
eu  au  Ponant  j duquel  ils  jfe  ia&ent  a faux  tiltre 
d'en  eftre  les  dominateurs  abfolus , en  fe  difans 
impunément  dominatores  mari  & terra^  (facrile- 
ges  quhls  fpntjd'vfer  de  femblables  termes,veu 
que  ce  ne  font  que  des  oyfeaux  de  Paradis , qui 
ne  voilent  que  pour  la  terre  ) ce  nonobftant 
malgré  ejax  3c  iVVnglois , ils  ne  nous  ont  peu 

empefchet 
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empelcher  que  nous  n ayons  rehabituée  noftre 
fufditellle  de  fainft  Chriftople  \ carie  ne  (lime 
pas  qu  ils  puiflënt  ignorer,auec  tous  leurs  vains 
efforts  3 que  nous  ne  leurs  faffions  voir  que 
l'Europe , PAmerique  , & autres  parties  de  cét 
Vniuers,n'auront  déformais  point  de  places  qui 
nous  puiftent  eftre  imprenablesqionobftant  lès 
tiitres  3c  qualités,qu'ils  fe  donnent  & vfurpent 
iniuftement. 

A fçauoir,  Philippes  quatriefme  de  ce  Nom, 
Roy  des  Efpagnes  , Caftüîe,  Catalogne,  Leon, 
Arragon,  Ifles  de  Sardaigne , Yalence,Cordu*é, 
les  Algaruës , Grenade.,  Tollede  , Andaloufie, 
Murcie,  Sicille,  Annemarck,  iadis  Roy  de  Por- 
tugal ; les  Indes  du  Leuant , & du  Ponant , qui 
eft  l'Amérique , la  quatriefme & plus  grande 
partie  de  ce  bas  Vniuers  \ 3c  depuis  Pan  mille 
quatre  cens  nouante  deux , il  poifede  encor  in- 
iuftement le  tiltre  de  Roy  de  Nauarre  , qui  eft 
vn  Royaume  de  petite  eftenduë,  dont  les-Roys 
de  France , à iufte  tiltre , s'en  peuuent  dire  les 
Roy  s , veu  qu'ils  Pont  conquis  à la  poin&e  de 
leur  efpée. 

I'eftime  toutesfois  , Meilleurs , que  vous 
n'ignorés  pas  comme  ce  ne  font  pas  tous  des 
Royaumes,ains  laplufpart  des  Prouinces,d'vne 
longue  & vafte  eftenduë,que  fort  peu  peuplées, 
qu'ils  nomment  ainfî  , & s'en  difent  Roy,  8c 
Monarque  abfolu  ; & d'autres  lieux  en  aftez 
bon  nombre, que  ie  ne  daigne  coucher  fur  ce 
papier  , car  ie  crois  en  auoir  alfez  did  > pour 
Vous  aigrir  iuftemcnt  à Pencontre  de  luy 

( pour 
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( pour  fon  indeuë  qualité  dé  dominator  mari, 
& terra.) 

le  penfe  que  c’eft  vne  vérité  tres-indubitable, 
que  quand  tout  ce  grand  Vniuers  feroit  plein 
deliures,  & que  ces  liures  ne  parleroyent  que 
d’iceluy  , encores  n'en  n’aurions  nous  pas  vne 
cognodfence  parfaiâe  : & parce  qu’il  n'y  a 
point  de  langue  qui  le  puifle  exprimer  ; il  n’y  a 
point  auffi  de  main  qui  le  puifle  cfcrire , ny  de 
volume  qui  Toit  capable  de  le  contenir , parce 
que  l’efprit  d’vn  vray  & légitimé  François, 
ne  fçauroit  conçeuoir  leur  enuïe,rufe & malice, 
ny  1 éloquence  Françoife  l’exprimer , non  pas 
mefrnes  les  plus  longs  diicours , ny  les  Biblio- 
thèques les  mieux  fournies  : la  chaleur  ayant 
tiré  cette  eftocade  du  bec  de  ma  plume,  pluftoft 
qu’aucune  humeur  atrabilaire , laquelle  ( Dieu 
mercy  ) ne  regne,ny  ne  domine  guieres  en  moy, 
c’eft  à vous  autres,  Meffieurs , qui  elles  les  fpe- 
clateurSjde  r’abbattre  & de  temperer  les  coups, 
fi  vous  ne  iugés  qu’ils  en  meriteroyent  dauan- 
tage  5 bien  eft-il  vray , que  ce  qui  m’occa  donné 
à ne  me  plus  eftendre  fur  vn  fi  maigre  fubject, 
c’eft:  que  mes  idées  vous  minuttent  mon  Re- 
tour iuccinét , dans  l’attente  duquel  vous  ru- 
minerés  ( s’il  vous  plaift)  & ferés  refle&ion 
à ce  Traiété  , petit  dans  fa  contenue , & grand 
en|fa  confideration. 
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1E  fçay  bien  , Meilleurs  > que  ie  me  mets  au 
hazard  de  defplaire  à mille  ftupides  , pour 
contenter  vn  bonnette  homme.  Car  mefmes  il 
n y a point  de  lieu  fi  Saind  > où  les  impies  ne 
commettent  des  facrileges  ; ie  ne  m’imagine 
pas  aufii  que  i’aye  de  fi  excellentes  produdions 
d3efprit>qu  elles  puèrent  fe  fauuer  des  attaindes 
de  la  calomnie  > & de  l’ignorance  \ c’eft  pour- 
quoy  3 ie  ne  lairray  à vous  pourfuiure  le  fil  de 
mon  foible  difcours  , 8c  à vous  dire  , Meilleurs, 
comme  ayant  efté  réintégré  par  le  fufdit  Capi- 
taine Giron  , dans  la  fufdite  Ifle  de  faind  Chri- 
ftophle  3 i’y  demeuré  encor  prés  de  quatorze 
mois,pendant  lelquels,  ie  fortifié  fa  balte  terre, 
& feis  quelques  Petums,  8c  Cottons,defquelles 
Marchandées  ( entre  autres  ) ie  chargé  vn  Na- 
nire  nommé  la  Marie  Irlandoife,où  pour  le  fret 
de  mes  Marchandées  , i’en  donné  la  dixiefme 
partie  *,  & pour  le  partage, iufqu’en  ïrlande,pour 
chacun  de  noufdits  vingt-neuf  François  , ie 
donné  foixante  quinze  liures  de  Petum  d’eflite: 
ce  Nauire  appartenoit  à vn  Milaord  d’Irlande, 
lequel  eftoit  Anglois. 

Or  fçaurés,Meffieurs,que  tout  ainfi  comme 
vn  Nuaü,  groffi  de  plufieurs  vapeurs  de  la  mer, 
eüeué  & poufsé  d vn  fubit  tQUïbülon^va  fondre 
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8c  fè  diffiper  au  lieu  de  fon  Origine  ; demefmes 
auffijie  defirois  auec  pafïïon  de  retourner  en  ce 
mien  lieu  natal. 

Dulcu  amor patriœ  raïtone  <v dentier  omni . 

T^efcio  qua  natde  foîum  dulcedtne  cunctos 
drnty  & immemsres  non  [mit  effe  fnh 

Il  eft confiant, Meilleurs,  que  Pair  de  îa Pa- 
trie a des  fi  doux  charme s,&  des  attrai&s  fi  pmfl 
fans  , qu'il  eft  difficille  d'en  perdre  le  fouuenir: 
bien  que  me  puifîiez  objecter  , que  patrm  vh* 
hene. 

Nous  appareillafmes  8c  cinglafmes  en  mer 
à toutes  voiiles,où  vne  nuict  rencontrafmes  vn 
/vaifleau  de  guerre  , qui  nous  hurtaft  de  telle 
forte , que  fes  mafts  8c  les  noftres  s'entreîaflè- 
rent  parmy  les  cordages,  8c  les  maneimre$,qu'il 
fuft  prefque  impofïible  de  les  pouuoir  demefler, 
pour  l'obfcurité de  lannid,  la  Luneeftant  lors 
dans  fon  deffaut , outre  vne  horrible  tempefte 
qui  fùruinft,  ne  nous  entre-cognoiflans  les  vns, 
ny  les  autres,  mefmes  dans  ,noftre  bord,veu  que 
Pair  eftoit  furcharge  à l’extraordinaire  ; néant- 
-moins  demeurafmes  toufiours  dans  noftre  rou- 
te ; nous  cinglafmes  au  fifouroucft  , pendant 
quelques  iours,où  nous  fufmes  toft  apres  enco- 
res  furpris  d'vne  tempefte  eftrange,qui  donnait 
de  i'efpouüante  aux  plus'  hardis  j'car  vue  vague 
| boiiillonnaftte  8c  efcumante  derage,venant  par 
i derrière  noftre  lufdide  Nauire  , emportait 
k I 
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prefque  toute  la  chambre  du  Capitaine.  Mais 
Dieu  qui  tient  la  bouche  ouuerte,&  fermée  des 
vents,tant  qu'il  luy  plaift,nous  protegeafhquoy 
que  la  tempefte  fuit  fi  furieuie,qu  elle  arrachait 
des  mains  du  Pilote  le  timon  & gouuernail  de 
noftre  Nauire,ce  qui  nous  occafionnaft,&  con- 
tràincfc  à amener  & ferler  nos  voifies , pour  cé- 
der aux  orages  : nous  penfaftnes  couler  à fonds; 
car  nous  faifions  eaux  de  toutes  parts  , les  ais 
S'entfouurans  par  la  violence  des  battemens 
des  vagues  tortueufement  reflottantes,qui  nous 
froifferent  par  la  violence  des  flots  impétueux, 
mugiflans  lbrs  à nos  oreilles;&:  nonobftant  ces 
cruelles  menaftès  , nous  fufmes  affranchis  par 
vné  fpeciale  grâce  de  Dieu^qui  oncques  ne  refu- 
|aft,ny  ne  refufe  ceux  qui  font  réclamé  aux  oc- 
wrrences>&  le  reclament  opportunément, 
Àuant  que  paifer  plus  outrefil  faut,MefIieurs, 
que  ie  vous  entretienne  dvne  petite  befte, quant 
à fa  grofleur,laquelle  on  voiden  quelques  vnes 
des  fufdittes  Ifles  ; elle  a prefque  la  forme  & 
figure  des  Chats  de  ce  pais  ; elle  eft  dis-ie  peti- 
te dans  fa  fufdiéte  qualité  ; mais  elle  eft  bien 
grande  quant  aux  chofes  qu'elle  nous  reprefen- 
te;elle  eft  admirable  en  beauté  , ayant  vue  peau 
vn  peu  brune  lur  le  dos , &:  blanche  par  dellous 
le  ventre,  & parmy  fa  coufëur  brune  fur  le  dos; 
elle  eft  marquettëe,&  tauellée  de  tafehettes 
jaunes  en  forme  d'eftoilles , comme  font  les 
Panthères , qui  font  blanches  & tauellées  de 
petites  noirceurs,  femées  à mode  dyeux,repre- 
fentans  ainfi  le  firmament , lequel  eft  parfemé 

d'eftoilles; 
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d’eftoilles  ; ces  fufdittes  tafchertes  iaunes  font 
entre-lalsées  les  vnes  dans  les  autres  ; de  telle 
forte , que  la  voyant , il  femble  que  ce  foit  vne 
beauté  pluftoft  artificielle,  que  naturelle,  rauifi. 
fiant  aux  fpe&ateurs  leur  plus  grande  & petite 
partie  du  corps , qui  eft  la  veuë , & de  fi  loing 
qu'on  la  void,la  veuë  en  eft  véritablement  fatis- 
fai&e  , mais  non  pas  l’odorat  ; car  elle  iette  vne 
puanteur  fi  extreme,  qu’il  n’y  a moyen  d’en  ap- 
procher , que  le  cœur  ne  bondilfe.  I'eftime, 
Meilleurs , qu’elle  nous  reprefente  le  péché, 
dont  les  mondains  fe  prennent  infenfiblement 
dans  des  rets , attray ans  d’vne  apparente  beauté,- 
n’odorans  fa  puanteur,  ny  ne  yoyans  fon  préci- 
pice auquel  ils  s’engouffrent , comme  imperce- 
ptiblement/ans confiderer  ce  qui  fuit  du  Poëte 
Horace. 

Oderunt  peccare  boni  virent ù amore , titrât 

O devant peccare  malt formdine  pœna. 

Et  fans  faire  reflecrion  fur  cette  fentence  vé- 
ritable , que  breuis  voluptœt pcena  perpétua  , c eft  à 
dire  , qu  vn  brief  contentement*  fait  vn  eternel 
tourment  ; c’eft  pourquoy,  efuitonsVes  peines, 
puifquenous  auons  du  temps  allez  pour  eicha- 
per  ces  dangers  .5  ai  nâ  Auguftin  rencontre  aulli  s.Àug, 
tort  bien  à ce  difeours, quand  il  dit,que peccatum 
mhil  eft,  & nihil  finnt  hommt,  e#m  peccant , que  le 
peche  eft  vn  néant,  & qu  on  saneantift  dés  lors 
qu  on  vient  à pecher , parce  qu" on  perd  toutes 
les  grâces  qu  on  -auoit  acquifes  auparauantj 
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eftant  à remarquer,  que  les  vices  ne  nous  trom- 
pent point,  que  fous  l'ombre  & l'apparence  des 
vertus. 
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IE  vous  diray , Meilleurs , comme  apres  auoir 
labourieufement  vogué,  & vagué  par  tous  cés 
fufdits  lieux,  ennuyé  que  feilois  de  viure  d'vne 
vie  plus  pleine  de  perds  que  de  iours,  ie  feis  re- 
folution  de  mettre  fin  à cette  mifere  , par  vn 
changement  de  païs,&  de  condition  j car  eftant 
aufdits  lieux,ie  m'imaginois  eftre  hors  du  mon- 
de , confiderant  les  peines  ordinaires  dont  i' e- 
ftois  accablé , & les  perds  journaliers  dont  i'e~ 
dois  tallonné,pour  la  crainte  que  me  caufoyent 
les  Carrahybbos , qu'auions  expulsés  de  quel- 
ques-vnes  de  leurs  ïdes  $ outre  qu'eftions  toui- 
jours  en  guerre  auec  les  Anglois , lefquels  3c 
nous,  craignions  les  Elpagnols , apprehendans 
leurs  aduenuës,qui  annuellement  (comme  vous 
poulies  auoir  remarqué  ) s'en  venoyent  raffraif* 
chir  d’eau  & du  bois  en  llfle  de  Gnadalouppay 
ce  qu'en  partie  me  rneuft  à m'en  reuenir  otiyr 
fonner  les  cloches , veu  que  en  ces  contrées  n'y 
en  auions  d'autres,  que  tambours.  le  vous  peux 
aiftitrer.que  fi  le  commencement  & progrès  de 
tous  mes  voyages , ont  efté  efpineux , aipres  3c 
fafchçux , la  fin  qui  cil , prirmim  in  mentione> 
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txlumum  in  executîone  , en  a efté  ( comme  enten- 
dras cy-apres  encores  plus  amere  , quant  aux 
biens  toutes  fois.  ) Mais  vous  n'ignorés  pas. 
Meilleurs  , qu'Homere  Se  Virgile  ne  foyent 
morts  -,  c eft  pourquoy  , il  n’eft  plus  temps  de 
faire  des  Iliades  de  mes  malheurs , ny  des  Ënei- 
des  de  mes  fortunes  miferables , comme,  eft  la 
perte  de  mes  ieunefte  & adolelcence,  eftant  vne 
vérité  tres-indubitable,  qu  en  tout  le  temps  que 
ie  fus  fur  mer , fans  toucher  terre,  fi  ce  if  eft  aux 
lieux  fus  allégués , fenduré  de  fi  grandes  extré- 
mités de  foif , Se  de  chaud,  fans  plufieurs  autres, 
que  ie  ne  vous  fçautois  verballement  exprimer, 
que  ie  ne  fçay  fi  ie  fuis  encor  en  vie,  ou  fi  ie  ne 
fuis  point  pluftoft  vne  ombre  fepulchralle 
qu’vn corps  viuant  > mefines  aucunesfois , de  à 
prefent  que  mes  idées  me  fuggerent  mes  fouf- 
frances  palsées , il  me  femble  que  ce  foyent  des 
ïpe<ftres,ou  des  vifions  no6lurnes,<Sc  folles  ima- 
ginations ; car  les  exceffîues  Se  indicibles  cha- 
leurs que  fendu  roi  s,  eftoyent  fi  violentes , qu  à 
peine  me  laiftoyent  elles  le  pouuoir  Se  la  force 
de  refpirer  l'air  neceftaire  à l’entretien,  de  ma 
mourante  vie,  ou  de  ma  viuante  mort,  veu  que 
corroyant  la  mer  fur  le  fable  , fes  exhallaifons, 
Se  retierberation  du  Soleifqui  nie  rejailliifoient 
qu  vifage,me  prefque  fuffoquoyent  : car  fi  bien, 
pour  nous  rafff  ailchir  interieurement,nous  fai- 
sons des  fontaines  en  creufans  fur  fa  riuej 
neantmoins  nous  n'y  rencontrions  pas  par  tour 
des  veines  d'eau  douce  j partant  ie  peux  bien 
4ire,  que 
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D ci  a non  meruit  qui  non  guflauit  amafa. 

Qu'il  faut  goufter  l'amer  , pour  mériter  le 
doux  > 8c  que  , Non  coronabitur  nifi  qui  légitimé 
certifient.  Perfonne  n'eftant  digne  de  la  couron- 
ne , s'il  11  a efté  dans  la  rneflée  j les  afflictions 
eftans  les  degrés  qui  nous  efleuent  à la  gloire, 
veu  que  les  aduerfités  font  des  dons  de  Dieu, 
encores  que  ce  11e  foyent  pas  de  ceux  que  nous 
luÿ  demandons  en  nos  prières.  Et  i'eftimeque 
ne  plus  ne  moins  que  les  grefles  8c  les  tonner- 
res ne  fe  font  qu'en  la  moyenne  région  de  l'air; 
que  de  mefmes , il  n'y  a que  les  âmes  baffes  , 8c 
cœurs  pufillanimes , qui  s’eftonnent  4e  tout  ce 
qui  peut  arriuer  de  calamiteux  à la  vie  humai- 
ne,melmes  auffi , que  memnijfe pmi  dnice  ejî , 8c 
que  fmuis  efl  Ubomm pmeritorum  memoria. 


De  l'îfls  aux  Oyfeaux. 
Ch  a P.  IV. 


JjJe  aux 
Oyfeaux. 


POurfuiuans  noftre  route  , nous  fufmes  re- 
quérir fainü  Martinet  du  delbouquement 
comme  auez  ouy , 8c  ce  pour  prendre  les  vents 
de  bolline , lefquels  ne  font  pas  nielmes  beau- 
coup propres  pour  vn  retour , 8c  au  bout  de 
quelques  iours , nous  delcoimrilmes  UJle  aux 
Oyfeaux , fcituée  ernmy  la  mer , 8c  ainfi  appellée 
pour  le  grand  nombre  des  Oyfeaux  qui  y font 
leur  retrai&e,  foit  par  laffitude , ou  autrement, 
s'efcartans  de  leurs  lieux, s y viennent  feoir  pour 
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le  relie  de  leurs  iours  , où  es  enmrons  de  deux 
lieues  loing  , Ion  entend  leurs  doux  ramages, 
accordés  par  le  mélodieux  concert  de  leurs  voix 
efgarées  ; nous  mifmes  noftre  Chalouppe  hors 
le  bord,  & fuîmes  defcendre  en  icelle,  d'où  nous 
en  apportafmes  quantité  d'œufs  ,&  d'Oyfeaux 
pareillement , nous  feifmes  chaudière  du  tout., 
le  vous  prie , Meilleurs , d'arraifonner  àuecque 
moy  , & remarquer  l'admirable  Prouïdence 
de  ce  grand  Dieu  ^ qui  non  content  d'auoir  donné 
l'air  aux  Oyfeaux  , pour  leur  prouxnenoir , & 
des  aides  pour  voiler,  à voulu  encores  que 
cét  Ifle  fe  foit  trouuée  au  milieu  des  vagues , 8c 
du  defbris  de  l'Occpan , pour  s'en  feruir  en  leur 
îieceiïlté, comme  de  leur  légitimé  demeur^pour 
y faire  leurs  nids  3 ains  il  femBle  qu'à  de  lié  in  il 
a voulu  entrecouper  ce  grand  Üccean , par  1$. 
fufdite  Ide,qu'exprés  il  a crée  de  fa  main  libiile, 
pour  lieu  de  refuge  aux  Oyfeaux  j leurs  aides 
eftans  aucunesfois  incapables  de  les  libérer  de 
l'ordinaire  pourfuite  du  chalïeur  : mais  le 
malheur  leur  en  veut , qu'apres  auoir  voilés  en 
cette  ïde  pour  y entrerompre  l’air  de  leur  rama- 
ge rauiffant , leur  mufique  narraifonne  qu'vn 
Efcho , qui  leur  a prophétisé  le  principe  de  leur 
efclauage , là  où  ils  penfoyent  auoir  conuenué 
- leur  libertéjils  fe  font  xettés  dans  vn  labyrinthe 
de  malheurs  , par  ceux  qui  vont  nauigeansce 
grand  Occean,où  apres  auoir  vollé5ils  (ont.  voi- 
lés par  ce  petit  mauoir,  qui  dans  fa  gr odeur,  ne 
içauroit  contenir  plus  de  trois  quarts  de  lieue, 
ayant  retenue  le  nom  de  les  concitoyens. 
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De  U Bermudc. 

C H A P,  V. 

OR  d'icelle  Ifle nous  allafmes  par  bordées, 
6c  louuiafmes  à la  boiline  par  plufieurs 
iours,àcaufe  des  vents  contraires, defquels  nous 
citions  d'ordinaire  battus  ; nous  furgifmes  aux 
Btrmtide,  coftes  de  Tille  de  la  Bermude  , que  coftoyafines 
toute,la  delai  flans  à tiebord>  c'eft  à dire,a  droict, 
elle  eft  longue,  & tres-belle , 8c  n'elt  efloignée 
de  fmnÜ  Aîartin  ,que  de  trois  cens  lieue  s de 
mer , elle  elt  diablement  bien  habituée  par  les 
Anglois  , lefquels  y ont  conftruidt  des  Cha- 
fléaux  forts,  6c  édifié  des  Forterefles  prefque 
inexpugnables  ; ils  y font  en  grand  nombre , 8c 
trauaillent  là  aux  Petums,&  Cottons,qu'iIs  en- 
uoyent  débiter  es  Royaumes  d'Angleterre , Ef* 
code , 8c  Irlande , d'où  les  Millaords  ne  man- 
quent a fretter  tous  les  ans  plufieurs  vaifteaux, 
qu'ils  y enuoyent  ; comme  auffi  pour  habituer 
M?r  * plufieurs  Mes , 8c  contrées , feizes  en  la  mer 
Amm  Americane  , olim  appellée  Mocofa , en  laquelle 
Cyi~ghù  e^:  fchuée  la  Virginie  des  Anglois,  qui  elt  enco- 
res  dépendante  des  colles  du  Canada  , ou  ils  en- 
uoyent toute  Ja  lie  du  peuple  qu'ils  peuuent 
auoir,  8c  recueillir  es  euuirons  des  coftes  mari- 
times de  leurfdits  Royaumes  ; ils  y menenc 
mefmes  quantité  de  filles  8c  femmes  defbau- 
ehées , qui  font  allez  6c  que  trop  partagées  des 
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dons  & rares  qualités  de  nature  ; 8c  ce , pour 
peupler  ces  contrées  ; car  où  loge  la  beauté  , y 
loge  volontiers  la  courtoifie  , cecy  foit  dit  en 
paüant,fans  polluer  les  chaftes  oreilles;&:  vous 
m'aduoüerés  , que  la  beauté  Te  rencontre  auffi 
toft  fous  le  toicl  des  panures  Villageois , que 
fous  le  lambris  des  plus  fomptueux  &■  magni- 
fiques Palais  5 lequel  fufdit  Sexe  ils  nous  ven- 
doyent,  ou  efchangeoyent  encontre  du  Petumj 
fçauoir  deux  cens  cinquante,ou  trois  cens  liures 
de  Petutn  d'elite  , pour  trois  années  de  fèruice, 
de  chacune  fille  ou  femme,  que  bon  remet  bien 
aiuftée  d'habits  de  foye  , qui  toutesfois  nont 
que  l'efprit  5 au  bout  duquel  temps, bon  les  leur 
remet , fi  bon  veut , & les  reuendent  à d'autres 
François , ou  Anglais,  félon  les  occurrences  ; ce 
que  i'ay  veu  pratiquer  en  plufieurs  endroits, 
8c  dans  Jainëi  Chrtftophle  : vous  remarquerés  que 
rarement  ils  les  retournent  en  leur  lieu  natal; 
iî  ce  n'efc  les  hommes , pourueu  qu'ils  ayent  ja 
feruy  pendant  fept  années,  & non  point  piuitoft; 
pendant  iefquelles  ils  feront  fortuitement  re- 
,uendus,tout  ainfi  comme  leur  autre  Sexe;ce  qui 
eft  digne  de  commileration,  8c  qui  fe  praftique 
parmy  eux  , fans  aucune  efpece  de  (caudale; 
en  fin  touchant  leur  faillie  Seéte  , ie  rrouue  que 
.leur  probité  ne  confifte  qu'en  ce  qu'ils  ont  des 
zellés  Miniftres , lefquëls  donnent  des  peines, 
&des  amendes  à ceux  ? qui  fans  vrgqnte  neceh 
fité , ou  caufe  légitimé , n'affiftent  les  iours  de 
I Dimanche  à leurs  Temples. 

Cinglaûnes  en  pleine  mer  , où  eftans  deux 
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iours  apres  que  nous  eufmes  perdu  la  fufdite 
Ille  de  veuë5nous  feifmes  rencontre  d'vne  grof- 
fe  Baleine , qui  donnait  de  la  terreur  aux  plus 
anciens  Mattelots  de  noftre  bord  3 à caufe  de  fa 
prodigieufe  grolfeur5iettant  de  {es  hallenées  vn 
bruict,  que  nous  entendions  prés  de  deux  lieues 
à la  ronde  , la  nature  iuy  ayant  fabriqué  vn  ro- 
cher fur  le  dos. 


Des  lfles  tAcores. 

Ch  a p.  VL 

LEs  Açores  font  ainfi  appellées  des  Efyagrtolf, 
pour  la  multitude  des  Autours  qu'ils  y trou- 
uerent  au  commencement  , pource  que  Acor 
lignifie  vn  Autour  en  Efpagnol. 

Or  du  depuis  les  coftes  delà  Bermide  > nous 
cinglaftnes  par  placeurs  iours  en  pleine  & hau- 
te mer  (non  fans  eminerit  danger  , à caufe  des 
vents  contraires , qui  d'ordinaire  y régnent, 
touchant  noftre  route  ) mais  par  contre , nous 
auons  le  ftyl  de  fer  des  quadransjequel  en  tour- 
nant fur  le  Nord)  conduit  ceux  qui  voguent  fur 
mer , 3c  leur  donne  le  moyen  de  gauchir  les 
efcueils3&  les  co fte s ;n e an t mo i n s on  eft  comme 
neceffité  de  les  venir  quérir, pour  prendre  l'hau- 
teur  de  ces  Ifiesjefquelles  demeurent  à tiebord 
dans  noftre  route  ; nous  en  rencontrafmes  vue 
qui  s'appelle  Fayal  y c'eft  vne  des  fameufes  Mes 
des  Axores,  laquelle  contient  à mou  aduis,  dix- 
neuf  ou  vingt-milles.  Des. 
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Des  certes  cTicelleJa  tourmente  nous  iertaft 
à la  veuë  des  certes  de  fklhüe  Marie  > c'eft  vne 
Ifle  qui  a de  circuit  enuiron  vnze  à douze  mil-  m 
les,&  qui  eft  habitée  des  Eîfagnols# lie  demeure 
à bas  bord  de  ces  Ifles, 

Nous  coftoyafmes  la  Graaeufi , c^eft  vne  Ifle  Gr*cnHJ*. 
Fécondé  en  fruiâs  , ëc  qui  contient  enuiron  iix 
ou  fept  milles  ; elle  ert  habitée  des  Portugais, 

8c  demeure  à tiebord. 

Comme  nous  eufmes  coftoyées  les  fufdites 
trois  Illes,  8c  icelles  perdues  de  veuë , vne  nou- 
uelle  tourmente  nous  vinft  derechef  accueillir; 

8c  eftans  pour  lors  le  iouët  de  Forage , nous  fuf- 
mes  cingler  en  pleine  mer  , qui  eftoit  couuerte 
de  vagues  fourcilleuies  8c  herifsées,  comme  des 
rochers  efcarpés , 8c  le  lendemain  au  matin , les 
orages ceflerent  tant  foitpeu,&:le  changement 
des  vents  nous  iertaft  aux  coftes  de  la  Tercere> 
qui  eft  lifle  Capitale  des  Açores  , & qui  peut 
auoir  quinze  ou  feize  milles  de  circuit,  elle  a 
trente  neuf  degrez  d'hauteur  ; i'en  ay  pris  fes 
efleuations  auec  la  flefche , 8c  auec  Faftrollabe: 
cette  Ifle  eft  entourée  * e montagnes  fourcilleu- 
fes,&  de  rochers  hauts  8c  efleués,qui  luy  ferueht 
comme  de  Garde-coftes , Sç  de  remparts  inex- 
pugnables. 

le  fus  à terre  auec  noftre  Chalouppe , cepen- 
dant que  noftre  vaifleau  tenoit  la  mer,  & lou- 
uioit  par  bordées,  où  eftant,ie  traiéié  des  viures 
pour  noftre  bord,  parce  que  les  noftres  dimi- 
^/nuoyent fort  ; apres quoy,  ie nienquis  de  Feftat 
des  fufdittes  quatre  Ifles,lefquelles  font  fertiles 
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Tercere.  5c  plantureuses  *>  mais  cette  cy  de  la  Tercere * la- 
quelle demeure  à bas-bord,eft  fortfubje&e  aux 
trembleinens  cle  terre.  le  ne  daignerois  plus 
vous  en  entretenir  attendu  que  le  liure  intitulé 
Eli.  Emp.  [€s  EfiatSiEmpires  & Principautés  du  monde  > vous 
du  monde»  en  a ja  traiéfo  afléz  particulièrement. 

Vous  pourrés  remarque r , comme  es  enuirons 
des  fufdites  Xfles  , qui  font  de  la  Couronne 
d'Elpagne , <§€  de  quelques  autres  dépendantes 
defdites  Açores  , 5c  dont  ie  ne  traicle  , pour  les 
raifons  que  i'ay  fus  alléguées,  il  y a d'ordinaire 
des  Pyrates  5c  Efcumeurs  de  mer , nommément 
des  *y4ngloü)  au  grand  détriment  des  In  fui  aires, 
5c  des  vaiiléaux  yenans  d'outre  mer , ( comme 
eftoit  noftre  Marie  IrUndotfe  ) laquelle  ne  man- 
quafhpas  à eftre  vifuement  ailaillie  d'vne  for- 
tuite rencontre  de  Corfaires  5c  Fourbans , les- 
quels apres  quelques  legeres  efcarmouches  de 
part  5c  d'autre,  efquelles  aucuns  de  nousiiirent 
Elellez  y ce  qu'en  fuite  nous  acharnaft  de  telle 
forte  au  combat,  que  nous  fufmes  fur  le  poincft 
de  couler  bas , mettans  lors  tout  noftre  efpoir 
à la  pompe , parce  que  nous  eftions  percés  à eau 
de  leurs  coups  de  Canons  v(bien  qu'ils  ne  gron- 
daient, ny  ne  murmuralfent  pas  fï  haut  que  les 
noftres  ) de  forte  que  nous  voyans  dans  vn  fi 
. piteux  eftat,  & comme  fur  le  poinél  d'vneui- 
dent  naufrage,  nous  fonnafmes  vne  prompte 
retraite, 5c  nous  euadafmes  de  cét  eminent  pé- 
ril ( non  totitesfois  fans  bien  chauffer  auprea- 
lable  de  toutes  parts , 5c  fans  vne  notable  perte 
des  noftres.) 

Des 
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Des  Efchores  da  Banc  > ^ des 
Terres-neufves. 

C H AP.  VI  I. 

NOus  paffafmes  fur  les  Efchores  du  Banc , le- 
quel endroit  eft  appelle  la  Terre  neufve^ 
où  il  fait  fort  froid,  3c  où  ii  bien  n'y  void-on 
que  de  Pair , 3c  de  Peau  ; ce  nonobftant  on  ne 
laiflfe  d'y  auoir  fonde  par  tout , & à y ancrer  au- 
tant en  feurté,que  dans  vne  radde,  3c  c'eftlà  où 
l'on  pefche  toute  la  Morue  généralement  qu'on 
vfe  en  France , & autre  part  *3  i'y  ay  veu  pelcher 
des  Diepois  , Honflentois  , Feccanois , Yarli- 
quois  & Califïens,  qui  tous  s'eftoyent  frette  de 
fel  à Ambromge  , pour  s'en  aller  en  fuitte  de 
flotte,  d'autant  qu'ils  ne  font  pas  efquippés  en 
guerre  ; Pon  les  nomme  Terreneufviers , à caufe 
qu'ils  portent  leurs  Canons  dans  leurs  voifles, 
c'eft  à dire  en  termes  de  manne,qu’ ils  lent  bons 
v</ifliers,ou  le  doiuent  eftre,à  caufe  des  Drnher- 
quoi*  fameux  Pyrates , ou  bien  d'autre  fortuite 
rencontre  de  Cor  faites.  Il  eft  confiant  que  les 
Bretons  & les  Normands , furent  les  premiers 
qui  feirent  la  defcouuerte  des  Terres-ncufves, 
en  l'an  mille  cinq  cens  quatre. 

Au  furplus,  eft  à remarquer,que  audit  Banc,  iinmcw- 
il  y a fort  fouuent  des  horribles  tourmentes,  3c  Tue> 
montres  de  temps  \ nous  y fufmes  contraints, 
pour  la  feurté  de  nos  pauures  vies  agonifantes, 

d'amener 
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d’amener  tout  bas, de  ferler  nos  voifles,en  nous 
laiifans  driuer,&;  allans  tantoft  à la  Cap,tantoft 
cofté  en  trauets,en  obeyffans  , (malgré  tous  nos 
efforts  ) aux  vents  , de  aux  lames  > la  mer  eftant 
lors  haute  tomme  des  monts  fourcilleux , <5c 
tempeftueufe  à toute  refte,  par  lefpace  dvri^e 
tours , fans  relafche  quelconque^  pendant  tout 
ce  temps,  nous  allions  à mafts  Sc  à cordes,  rou- 
lans  de  cette  forte  , fans  pouuoir  porter  aucuns 
voifles. 

Remar-  On  voidvn  Oyfem  aux  Terres-neufves  , le- 

f ue'  quel  a au  commencement  de  fon  aage  les  plu- 

mes blanches  , fut  le  milieu  grifes,  peu  apres 
blanches,  de  finallement  rouges..  Telle  me  fem- 
ble  eftte  la  Créature  raiionnable  j car  dans  fon 
enfance  fes  aétions  font  blanches , c’eft  à dire, 
p Lire  s,  & innocentes,  ce  qui  faict  mefmes  que  le 
Ciel  en  eft  le  Proteéleur , sdnterdfant  dans  fes 
maux,  afin  de  luy  en  donner  le  remede  quand 
il  en  eft  temps  ; dans  fa  virilité  griles,e’cft  à dire, 
îaborieufes,  veu  que  toute  la  vie  doit  eftrevn 
continuel  trauail  ; outre  qu  on  confiderera  que 
les  peines  que  nous  prenons  dans  cétaage,pour 
l’acquifition  des  biens  de  fortune , font  pour 
n’en  auoir  point  du  tout  dans  noftre  arriéré  fai- 
fon,  qui  eft  la  morne  vieille  (Te  \ peu  apres  ïigs 
adHons  retournent  blanches , par  la  grâce  qu’on 
acquiert  dans  la  Confeffion;&  finallement  rou- 
ges par  le  feu  de  charité , de  compon&ion  de 
caâur. 

Rotures  il  nous  fiiruinft  encores  vne  autre  tempefte 

Je  temp'  ^fen  eftrange  $ car  nous  eftions  le  jouet  de 

l’grage. 
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l'orage; de  forte  que  nous  fufmes  contraints  de 
neceffité  necefïitante  , de  defcendre  entre  deux 
Tillacs  5 3c  nous  couurir  des  efcoutilles  & pan- 
neaux , la  mer  palîant  de  bande  en  bande  par 
deifus  noftre  Nauire  ; nous  auions  auparauant 
amaré  nos  Canons  fur  leurs  aftuts  , dans  leurs 
fabbords  , comme  auffi  nos  ancres  a tiebord  s & 
bas-bord  , de  l'vn  3c  l'autre  codé  *,  apres  quoy, 
la  mer  vinft  à fe  tuer  , 3c  acoifer  , ce  qui  11e  fuit 
pas  fans  donner  beaucoup  a inquiétudes  au  vaif- 
îèau,par  fes  continuels  roulemens,comme  pref- 
que  en  debris,par  les  voyes  d'eaux  que  les  coups 
de  la  mer  nous  auoit  causées  ; eftant  lors  iour 
3c  nuit  apres  nous  calfeutrer,au  moins  mal  que 
pouuions  3 eftans  ja  en  ces  occurrences  à demy 
fubmergés,à  caufeque  les  vagues  couuroiét  no- 
ftre Tillac,d'où  n'apparoiflbyent  que  les  mafts, 
& antennes  , qui  comme  des  piteufes  reliques, 
alioyent  œilladans  les  Cieux  , les  conuians 
ainfi  à nous  verler  de  fes  bénignes  influences, 
calmer  fès  flots  irrités  de  la  mer , & en  fui tte 
r'aflèrener  nos  vifages  nubiileux.  des  pafles 
frayeurs, de  la  mort  : Eftant  à remarquer  , qu'a- 
prés  la  tourmente , l'on  eft  beaucoup  plus  in- 
commodé par  fefdits  roulemens  importuns, 
que  pendant  icelle;parce  que,cependant  qu'elle 
agitre  les  flots  efeumeux  de  la  mer , le  vaifleau 
fous  voifles  peut  cingler,fubfiftant  par  les  vents, 
qui  le  comme  fouftiennent  ; qu’au  contraire , la 
mer  eftant  tuée , & appaisée,  les  vents  cefsés, 
s'enfoncent  dans  les  lames  , & s'engouffrent 
dans  les  creux  & profonds  aby  fines  de  fOccean, 

dans 
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dans  lefquels  ils  mugi  (lent,  le  bourfoüflfient , le 
font  herilfer  &:  eileuer  comme  des  rochers  les 
plus  efcarpés , ou  des  montagnes  les  plus  four- 
cilleuiesifidée  &re(louuenir  de  ce  iiniftre  eue- 
nement  me  faifift  comme  d vue  terreur  pani- 
que, qui  me  comme  congelle  le  fang  dans  mes 
veines , de  telle  forte  que  mes  forces  s'affoiblifo 
fans,  la  plume  me  cher  des  mains,  & ne  me  pér- 
imer pas  que  ie  vous  en  faife  vue  plus  longue 
déduction. 


Des  cofîes  du  Canada,. 

C h a p.  V ï 1 1. 

PÀr  le  fufdit  mauuais  temps , ou  autrement 
efgarés  de  nos  routes,  nous  cheufines  àbas- 
Cofiet  de  bord  descoBes  du  Canada  , lieu  (i  frilleux , qu'en 
Canada,  les  approchant  de  deux  cens  lieues , nous  ren- 
contrafmes  \m glaçon  au  milieu  de  la  mer,  d vne 
groifeur  exceffiue.  Ne  vous  eftonnés  pas  , Mei- 
lleurs , de  ce  que  vous  entendes  parler  de  deux 
eflemens  bien  contraires,  qui  font  le  froid , ^ le 
chaud,  qu'on  troutte  aux  fufdites  contrées,  bien 
efcartées  de  noftre  Orizjon , n'ëftant  pas  contrai- 
re au  fentiment  de  ceux  qui  prifent  beaucoup 
dauantage  la  contemplation , que  non  pas  toutes 
ces  remarques  curieufes , que  ie  vous  y ay  rédi- 
gées , & qui  la  regardent  comme  le  plus  géné- 
reux employ  de  noftre  efprit.  Faduouë  que  ces 
entretiens  n'ont  rien  de  l'abfent , puifque  tous 
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les  iours  ils  rencôtrent  des  nouueautës,  qui  ont 
des  appas  qui  nous  (Jharment  toufiours  dans  les 
chofes  melmes,  les  plus  eternelles-,  & que  tout 
le  monde  trauaille  pour  la  contenter , & quelle 
fait  vn  aflemblage  de  tout  le  temps , pour  s'in~ 
ftmire  de  ce  qu'ils  ont  apporte  de  plus  rare  que 
ces  pourfuites  , qui  font  des  iouyîfances  touf- 
iours charme'es  d'infinis  attraicts , qui  font  les 
plus  innocentes  volqptés  de  la  vie. 

le  me  difpenferay  5 Meilleurs  ,dotraider  à 
pur  & a p|ain  des  fufdites  coftes^qui  font  parai- 
Telles  k la  France ,en  mefme  climat3&  elleuation. 
de  Pôle  ; mais  bien  plus  froid  qu  icelle  : c'eft  vue 
région  Septemrionnale , 8c  eft  partie  Occidentale 
de  l'Amérique  j attendu  qu'on  vous  en  a fait  des 
relations,^  non  point  iamais  de  ce  que  ie  vous 
efcrisfie  me  voids  neantmoins  conuië  ( comme 
en  paflant)  d'en  dire  quelque  chofe  de  fueçincfc. 
le  dis  qu'il  n'y  a pas  d'hautes  montagnes , com- 
me il  y en  a aufdites  Mes  du  Ponant  3 8c  fi  bien 
là  à caufe  des  vaftes , 8c  hautes  forefts  : elle  eft 
moins  efchauffëe  du  Soleils  pour  ce  plus  froi- 
de que  les  campagnes  ouuertes  ; outre  que  fon 
terroir  3 pour  n'cftre  laboure  , eft  couuert  d'vne 
rude  croufte  3 prefque  impénétrable  au  Soleil* 
■8c  partant  eft  beaucoup  plus  froid  ; en  fin 
Franee  mmelle  eft  propre  des  François,priua« 
tiuement  aux  Anglois. 
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Des  Saunages  Canadins* 


ILs  font  grands  , droits  & bien  proportion- 
nes, ils  n'ont  rien  de  féminin, ny  de  mol  j ne 
s'eftudians  aux  paroles  affeétées  , comme  font 
les  Europiennes , qui  dans  icelles  nous  font 
cheoir  dans  vue  Babylonne  de  malheurs  ; mais 
ils  n'ont  aucune  cognoiflfance  du  malheur  où 
ils  font  plonges,  8c  qui  les  va  talonnant.  le  me 
reiîouuiens  à ce  propos,delafentence  que  Dieu 
prononçait  par  la  bouche  de  fon  Prophète 
Iféie,  qui  eft,  dabo  Babylonem  in  pojfejfimem  Eri - 
mafîs,  inférant  de  là,  qu'il  dourroit  à cette  Baby- 
lone,(qui  n'eft  autre  que  cette  grande  mafehine 
de  FVniuers)  autant  des  efp-ines,&  des  malheurs 
que  tHerijfon  en  a fur  fon  dos.Tafchons  en  fuit- 
te  d'éuiter  ces  peines  que  nous  voyons  en  ap- 
parenceqnais  que  nous  pourrions  voir  en  effet, 
fi  foigneufement  nous  n examinons  à par  nous 
toutes  nos  actions,  qui  ne  doiuent  tendre  dire- 
ctement qu'à  l'honneur  & gloire  de  laDiuinÇ 
Majefté, 

l'admire  la  Diuine  Prouidence  , confideranc 
le  loing  particulier  qu'elle  a des  plus  petits  ani- 
maux , tant  fur  la  terre , que  dans  les  eaux  , 8c  % 
plus  forte  raifon,ces  Syluicoles  de  C anodin  s > qu'il 
a crées  à fon  image  8c  femblance , 8c  qui  à pré-, 
fent  fe  peuuent  tous  Chriftianifer  , 8c  Catechi- 
ier  par  les  7^ euerendiffjmes  Ver  es  Je fuites  ,que  Dieu 
a fufeité  d'y  aller  habituer, pour  pa  r leurs  Sain- 
6tes  prières , admonitions  $i  er  uditions , le» 

réduire 
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! induire  au  giron  de  TEglife.  pieu  concourant 
encore*  à la  nourriture  des  moindres  animaux 
Sc  vermiflèatix  ; leur  donnant  des  inftinâs  au 
defFaut  de  la  raifbn  , des  habilljtés  , des  armes, 

Sc  des  deftendues.  Comme  s'il  intereiîoit  à fa 
i grandeur  & Majefté , que  ces  petites befliolletteè 
| ibyent  à leur  aife , Sc  alléurées  en  la  foilliTion 
| de  ieur.eftre,  quelles  tiennent  de  fa  toute puifc 
| Tance. 

Il  y a la  des  Cajîors , ils  font  gros  comme  des 
I Moutons,&  nouent  fous  les  glaces, oui  font  leur 
! ordinaire  retraite  ; ils  ont  vn  tel  inftinct  & V 
I fentiment,que  Te  voyans  vifuement  poarfuiuis 

i des  Chiens. & des  Veneurs, pour  les  prendre, 

j ils  Te  chatrept  de  leurs  propres  dents , laiilans 
! vne  partie  de  leurs  corps  en  chemin , pour  Tau* 

: uer  le  principal , refiTemblant  en  cela  au  plus 
fort  &;  plus  gros  des  arfimaux,qui  eft  ï Elephanty^milîtu- 
qui  fe  fentant  tallonné  de  fort  prés  par  ceux  ^e* 
qui  cherchent  l’Yuoire , Te  voyant  ne  pouuoif 
efuader  de  leur  prinfe , fans  lailler  au  préalable 
le  threfbr  qu'il  porte  en  Ta  bouche  '/ayant  la  co-  Flme*  « 
gnoiiïanœ  par  inftinéfc  naturel ,quil  eft  pour- 
fiiiuy  à ces  fins,il  les  rompt  foy~mefme,aux  fins 
que  ces  pourliiiuans , rencontrans  en  leur  che- 
! min  ce  qu'ils  cherchent,  ils  le  ■puiiïènt  laiiTér  en 
| liberté.  Nous  deuons  fur  ce  confiderer , Sc  faire 
i tefleétion  comme  la  nature  a doiié  ces  fufdits 
| animaux  d'vn  inftind:  admirable^ qu'il  femble  - 
que  la  T) mine  Frouldence  nous  vacille  aduertir 
p>ar  ces  fuldittes  beftes  irraifonnables , à nous 
tenir  toufiours  dans  la  fpacieufe  compagnie  de 
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la  liberté,  pour  ne  croupir  poind  dans  l'eftroid  - 
efcbuage  du  péché, qui  nous  liure  encre  les  pat- 
tes , & les  griffes  des  Çerberes  infernaux  , pour 
auoir  l'y  uo  ire , qui  eft  noftre  ame  , & que  lors 
qu'il  latient,il  donne  carrière  au  corps,de  viure 
fous  la  rohbe  fardée  de  liberté  : mais  imitons 
l'Elephant , en  biffant  noftre  propre  volonté, 
nos  defxrs  carnaciers , nos  iugemens  téméraires 
à moitié  chemin , pour  auec  plus  d'allèurance 
s'aller  efgayer  dans  cette  compagnie  delicieufe 
de  noftre  ame , la  logeant  dans  la  voûte  des 
Cieux,ou  les  Anges  font  leur  ordinaire  fejour. 
Orignaux  II  y a atifTi  là  des  Orignaux, & des  Zelans, ils  ont 
Z clans,  prelque  la  forme  & b figure  de  nos  Bœufs; 
de  la  peau  defquels  on  faid  des  cuirs  ; c’eft  vne 
befte  fauue  que  les  Chiens  y chaffent,ce' font  les 
viandes  les  plus  ordinaires  qu’ils  ayent. 

le  n’ay  pas  voulu , Meflleurs  , me  rendre 
prolixe  en  ce  Traidé,  n’en  ayant  efbauché  que 
s lès  principaux  poind  s , encor  a ce  efté  par  com- 

plaifance, 

-Mmres  ■ Or  regaignafmes  b pleine  mer,  où  quelques 
de  temps,  journées  apres  eftans  pris  d’vn  grand  calme  , il 
nous  furuinft  en  vn  inftant  vn  impétueux  ora- 
ge,meflé  d’vne  grolfe  pluye,&  d’vne  grefle  fi  fu- 
rieufe , auec  des  tonnerres  fi  efpouuantables, 
qu’on  euft  dit  que  la  nature  deuoit  périr , des 
vents  horribles  & impetueux,agittans  les  flots, 
poufloyent  les  vagues, & les  ondes  iufques  aux 
nuées , & par  apres  dans  vn  inftant  les  deua- 
joyent  iufques  aux  abyfines  ; noftre  prudence, 
nos  cris,&  nos  aduertilfemens  eftoyent  inutils, 

l'image 
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i timge  de  la  mort  fe  préfentoit  à nos  yeux, nom- 
; mément  à ceux  des  Mattellots  , qui  parlavio- 
j lence  de  leur  frayeur  , rompant  l'ordre  de  leur 
I conduite , 8c  marchant  confusément  au  milieu 
i du  naufrage , lâilïoyent  entrechoquer  nos  vaif- 
i féaux , fans  preuoir  que  leurs  abbords  efcoyent 
: non  feulement  dangereux,  mais  impolllbles  de 
tous  coftés.En  fin  il  nous  fembloit  que  le  mon- 
de fe  deu  lors  retourner  en  fon  premier  Chaos, 
ou  bien  que  le  Ciel  parfes  efclairs  efpouuanta- 
blés  vouluft  e fiancer  fes  feux  pour  embrafcr 
| l'Vniuers;  ( Dieu  grâces)  le  temps  fè  calmaft 
I peu  apres , & les  orages  celîerent  j ainfî  ‘Dieu 
i ouyft  les  prieïes  de  nos  âmes  criminelles  , & 
rendift  exorables  les  vœux  , qu  aucuns  de  nous 
auoyent  addrefsé  à la  facrée  fainéte  Vierge  fa 
mere,&  ce  à noftreDame  de  Lieffe, 8c  moy  à no- 
lire  Dame  de  Val-Fleury. 


Du  Royaume  d\ friande* 

C H A V.  IX 

Apres  auoircfté  defliuré  dufufdit  eminértt  Mande, 
danger  , nous  cinglafmes  par  apres  d’vn  îfie  & 
vent  propice  & fauorabïe  iufques  aux  coftes  de  'Royaume, 
l‘Hy hernie, ou  Irlande, cgii  eft  vn  Royaume  d’aflez 
longue  e (tendue, 8c  fort  plantureux,  bien  que  ce 
1 ne  îoit  qu’vne  IJle , tout  ainfi  comme  la  grande 
Bretagne,  qui  eft  /*  Angleterre , dont  il  eft  ieparé 
i par  vne  mer  orageufe , d'enuiron  vn  iour  de 
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nauigation  : ce  Royaume,  aif-je  , n’eft  riche 
'-qu’en  beftâiljl’on  void  toutes  Tes  coftes  couuer- 
tes  de  Bœufs,6c  de  Moutons  ; & Ton  commerce 
ne  conlîfte  qu’en  Cuirs,Laines, Suifs  & Huiiles 
de  Baleines,  pour,  l’habillage  des  Cuirs  de  Nor- 
mandie y Scaurés  quauant  la  guerre  qu’ils  ont 
a l’encontre  des  Parlementaires  d’Angleterre, 
plufieùrs  & diuerfes  Nations  alloyent  iurgir  en 
leurs  coftes,  oux  fins  de  s’y  enuitüailler;-attendu 
que  les  victuailles  y eftoyent a vil  prix, à i’efgard 
de  nos  contrées , & y eftoit-on  nourry  à table 
d’hofte  le  long  du  iour,  pour  vn  chelln>  q ui  vaut 
douze  pennins , que  font  dix  fois  de  France,auee 
chair  & poiflbn,en  toute  Saifon,îi’ayant  tontes- 
fois  pour  boilîon  que  bière  & cidre  , faufs  du 
vin  d’Efpagne  , ou  de  Bourdeaux  & de  Nantes, 
ou  du  vin  baillé,  ou  fucré,  qu’on  paye  bien  chè- 
rement. 

QuikckeL  Nous  p afifafm  es  à Quinckel , qui  eft  vne  pe- 

tite ville  ducofté  du  Sù , & où  eft  vn  tres-bel 
''  Haute  ;c?eftoit  iadis  le  refuge  & la  retraicte  des 
Pyrates,&  Corfàires  Angloispl  eft  icis  à quatre, 

Xwtere  mftles , dans  les  terres  , le  long  de  la  Riuiere  de 

dêCorck,  çGyC^  qui  eft  naüigable  des  plus  grands  vaif- 
feaux,  audit  Quinckel  ; les  Amgloisy  voilèrent 
i’Eglife , rompirent  le  Tabernacle , éc  prindeni 
le  /ainct  Sacremlht , & le  portèrent  dans  vn  de 
leurs  Nauires  Garde-coftes , mouillé  à l’ancre 
dans  leur  Haure,pour  par  apres  l’emporter  de  là 
en  Angleterre  par  mocquerie  , &•  irrifion,ce 
qu’ils  ne  pëurent  iamais , d’autant  que  d’abbord 
qu’ils  furent  embarqués  auec  la  fiurMe 


et  Irlande.  i y t 

&.  qu’ils  furent  prefts  à appareiller  pour  faire 
. voifle,  Dieu  miraculeufemeiit  pour  feruir  d’e- 
xemple à la  pofterité , les  y exterminaft , 3c  an- 
jieantift  à la  mefme  heure  , fans  que  iamais,  au- 
cune Créature  quifoit  eneuft  appercéttance.,  ce 
que  du  depuis  les  a addoucis  en  quelque  forte, 

■jSç  grandement  intimidés,bien  que  ie  dife  d’eux 
aueç  vérité,  que  Tôt  capimjot  fenjks,tût  mores , tôt 
•vires  , tôt  poteftates>  tôt  ci  ait  aie  s jat  iura^Scc.  V nup~ 
quifque  a bundat  mfkofenfii jamais  tant  de  diuer- 
iités  ne  furent  veuës  , qu’il  y a des  complexions 
differentes  les  vnes  des  autres:cela  eft  clair,cha- 
cun  le  void,  3cc * 

Dudit  Quinckel  qui  demeure  à tiébord  de  là 
fufdite  riuiere  de  Cock, laquelle  nous  trauerfaf- 
mes  , 6c  ou  il  y a flux  & reflux,  qui  s’eftend  fort 
ioing  en  icelle  } nous  fufmes  quérir  Tod!^ qui  eft  todk 
aufîi  vne  petite  ville  maritime, feize  à bas-bord 
de  la  riuiere* 

Nous  y fufmes  mouiller  nos  ancres  à la  ban- 
de  du  Sù,à  cinq  milles  dans  icelle,où  fejournaf- 
mes  vn  long-temps,  attendans  vn  vent  propice 
toc  fauorable  pour  noflre  retour  en  France,  crû- 
vans  d’ailleurs  d’y  pouuoir  vendre  3c  débiter 
2io s Marchandées,  3c  particulièrement  nos  Pe- 
furns  3 ce  que  né-peufmes , parce  que  les  années 
gprecedentes,il  leur  en  eftoit  arriué  la  charge  dû 
quelques  va i fléaux  f ce  qui  m’occafionnaft  , 3c 
înefmes  contrainft  d’achepter  ledit  Nauire,auec 
tous  fes  aggréts  , comme  aufîi  l’Artillerie  , 3c 
donné  du  tout,  la  fournie  de  trente  cinq  milles  H-* 
tires , quefaallué  fur  l’eflitc  de  ma  marchandée. 
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Pendant  ce  fufdit  interualle  de  temps  , ma 
curiofité  me  portait  à la  bande  du  Nord  , quatre 
vingts  /&  tant  de  milles  dans  les  terres  ; où 
eftant  , ie  rencontrois  des  perfonnes  , de  Tvn  de 
de  l'autre  Sexe , comme  d’vne  demefuréc  gran- 
deur, ifliis  de  race  de  Géants , aux  coftes  duquel 
liêuj’oiy pefche  ou  arponne  les  Baleiricsjcc  que 
i ay  veu  , de  ou  eltant,  ie  compté  és  enuirons  de 
ces  coftes  iufquau  nombre  de  foixante  dix-fept 
& J etS'  Ifles^ou  Illéts,  tant  petites,  que  grandes,  icizes 
emmy  l’Qccean , circônuoifînes , & toutes  à 
veué  les  vues  des  autres,&  la  plufpart  habituées 
auec  que  du  beftail. 

A l’introït  de  cette  Riuiere  de  Corck , il  y a 
Alborich . vn  vieil  Chafteau , qu’on  appelle  AHboricb^  ^ qui 
eft  ores  defmolly  par  les  Anglois^ ils  y ont  délais- 
sé plijfieurs  maiures,  de  murailles  a demy  det 
mollies  , comme  reliques  , & marques  de  leur 
11  ? conquefte , qui  fuit  en  l’an  vnze  cens  feptante 

cinq,ce  quïls  ont  pareillement  fait  par  tous  les 
endroits  dïceluy  Royaume,mefmes  des  Eglifes, 
ils  en  ont  faiéfc  leurs  Temples , apres  en  auoir 
poilu, ruine  8c  prophané  les  Autels  ; 8c  dés  lors 
ils  ont  interdit  la  Méfié  aux  Jroü , à peine  de  la 
vie,  ce  que  néanmoins  ils  fouffirent  taciment, 
occulte  non  aperte  , & ce  meàkntibm  Mu , parce 
qu’au ïourd’huy  vous  fçaurés  , Meilleurs , que 
pecunla  reïfondem  omnia  ; à l’effcét  dequoy , ils 
iouftrent  des  Religieux  de  plufieurs  Ordres, 
Idquels  toiitèsfois  ne  font  point  recognçus  en 
leurs  habits  ; car  ils  n appareillent  que  dans  vn 
pompeux  de  magnifique  arroy,eftans  prins 
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d'aucunesfois  par  les  Eftrangers,pour  des  Prin- 
ces , ou  grands  Seigneurs  Horfains  , veu  qu'ils 
font  bien  couuerts , 8c  fuiuis  de  beaux  efquipa- 
ges,ils  portent  i'efpée,  8c  mefmes  hantent  les 
Academies-,  eiquelles  ie  les  ay  iouuent  veus,  8c 
cogneus  alfez  tofl  , à caufe  de  leur  graue  main- 
tien, 8c  port  majeftueuxj  outre  que  ie'remar- 
quois  que  dans  leurs  elbats  8c  diuertiifemens, 
ie  ne  les  oyois  point  iurer  , ny  blafphemer , ny 
rnelmes  offencer  Dieu  mortellement,  raffeure 
neantmoins  qu'eftans  abfolument  dèfcouuerts, 
8c  recogneus  Religieux  par  les  Anglois,ils  font 
dés  l'heure  faifis , 8c  appréhendés  , 8c  fort  mal 
trai6lésj&  de  cette  forte,ils  font  entretenus  par 
les  Irlandois. 

Les  Hibemiens,Irois,Irlandois,c'eft:  vne  meC 
me  Natioh,ils  font  tous  Catholiques,  à l'effed: 
dequoy,Üs  seftudienr  prefque  tous  en  la  langue 
Latine  , où  ils  font  la  plus  grand  part  versés, 
au  moins  intelligeans,y  régnant  mefmes  parmy 
les  Villageois,d'autantque  prefque  par  tout,par 
le  moyen  d'icelle  langue , ie  me  rendois  ihteilh* 
gible  parmy  eux  , qui  tous  font  allez  bonnes 
gens,  & ou  les  Preftres  font  le  plus,  8c  le  mieux 
foufferts  , comme  f ay  veu , ceit  dedans  Corch * 
ville  maritime  8c  alfez  aggreable,fcize  dans  vne 
pleine  le  long  de larimere , ou  les  vaillèaux  peu- 
vent futgirjà  fes  enuirons  il  y a des  bois  d'haute 
fuftaye  5 il  y a Citadelle,  qui  n'eft  rien  à l'efgard 
des  noftres  ; il  c'y  celebroit  prefque  iournelle- 
ment  vne  trentaine  de  Melfes , 8c  volontiers 
c'eftoit  au  faift  & cyme  des  maifons , où  ie  l'ay 
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ouy  dire  & célébrer  par  des  Reuerendifïîmes 
Peres  Recoléts,  reueftus  de  leur  robbejde  Reli- 
gieux, 3c  nuds  pieds  le  matin,,  3c  la  releuée  bot- 
tés, & efquippés  en  infignes  Caü^liersj&c. 

A cinq  milles  en  deçà  de  la  fufdite  ville,efl: 
Vljle  de  Cdïg]^ de  laquellei'ay  raid;  deux  au  trois 
fois  le  tour.  Il  n'y  a point  des  Anglois  habitués, 
3c  y eft  reftée  en  fon  milieu  vne  vieille  Eglife, 
en  partie  defmollie  du  temps  de  leur  conquefte, 
où  il  c'y  célébré  tous  les  fours  laMefle  ; mais  à 
prefent  ils  font  fort  troublés , par  les  Varlemen - 
taire  Si  cette  Ifle  n eft  efloignée  de  la  fufdite  ville 
que  de  cinq  milles; leur  Vice-royfz journe  au  haut 
dans  les  terres , à feize  milles  de  ladite  ville  de 
Corck  , lequel  allant  au  Temple  , comme  i'ay 
veu  des  iours  de  Dimanche  , eft  fuiuy  de  toute 
laNobiefle  Angloife,&  Iroife,  de  deux  lieues  à 
la  ronde,laquelle  il  adftraind  à le  venir  quérir, 
3c  accompagner  de  chez  foy  au  Temple  ,&  le 
r'econduire  ; apres  quoy  , vn  chacun  le  peut  re- 
tirer , 3c  non  point  pluttoft  , aux  peines  d'eftre 
déclarés  criminels  3c  refradaires  de  fes  Loix. 

Les  Miilaords  Anglois  ont  leur  Cour  parti- 
culiere,&  font  marcher  quatre  Maffiers  deuant 
eux,  qui  portent  leurs  Mafles  d' Argent. 

le  vous  vais  faire  le  reçit  d vne  choie  digne 
d'admiration  , & qui  ne  fe  rencontre  guieres  en 
tout  le  Domaine  de  la  Nature  : c'eft  qu'il  y a 
vne  fontaine , laquelle  enuoye  en  l'air  des  va- 
peurs noires,efpai(Tes  3c  chargées  de  tempeftes, 
dés  qu'on  y a ietté  dedans  vne  petite  pierre.  le 
trouve  que  fes  habitans  Anglois  fympathifent 
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auec  cette  fontaine,  d'autant  que  d’abord  qu'on 
leur  a dit  vne  petite  parole  mal  conçeuë,ou  mal 
digeree  , ils  fe  choquent  8c  refient  irréconci- 
liables. 

Eft  à remarquer , que  du  depuis  l'aduenuë  du  Remar- 
glorieu xfainËt  Patrie k,?  qui  fuît  vn  de  leurs  Pre- 
lats,ilne  s'eft  trouué  en  tout  leur  Royaume  au- 
cune befte  veneneufe,ny  aucun  animal  pouuant 
preiudicier  à la  Créature  , quoy  qu'auparauant 
fon  aduenement  tout  en  fuit  comme  plein  ; ou- 
tre qu'ils  eftoyent  comme  Sauuages>&  viuoient 
comme  beftes  bruttés,  prefque  fans  loy  ; & fu- 
rent en  partie  par  luy  endoârinës,  dcChriftia- 
nisés,ce  qu'ils  font  ( Dieu  grâces  ) encores  ce 
iourd'huy  5 le  pays  eft  marefeageux,  expose  aux 
vents, & à beaucoup  d'eftangs;les(chafles  y font 
fort  bonnes » comme  auffi  la  pefche,  tant  en  fes 
mersjqu'en  fès  riuieres.  En  certains  endroits  il 
y a dans  des  concauites  8c  lieux  fous-terrains 
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des  terres  fulphurées.A ont  les  habitans  fe Terne nt 
principalement  pour  allumer  le  feu  , parce  que 
le  long  des  coftes  le  pays  y produit  fort  peu  de 
bois  taillis. 

Il  y a en  ce  Royaume  quatre  Archeuefqnes , 
qui  ont  vingt- quatre  Suffragans  ; ils  auoyent  au- 
trefois vne  tres-grande  authorité  , mais  le  Roy 
d Angleterre  la  leur  a viurpee , tant  aux  chofes 
lpirkuelles,que  temporelles. 

Quant  à leurs  vies  8c  meurs,  ie  ne  peux  taire 
leur  f'aineanti{e,veu  qu  ils  ne  font  du  tout  peine 
laborieux  , 8c  qu'ils  ne  cultiuent  leurs  terres, 
que  ce  qui  leur  en  faut  directement  pour  lent 
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nourriture  & aliment;  encoresce  n'eft quaux 
enuirons  de  leurs  manoirs  &:  habitations,qu  ils 
édifient  rés  pied.,  rés  terre,  & qu  ils  couutent  de 
genéts,ou  ioncs  marins,fans  aucune  ouiterture, 
ny  iour , que  de  la  porte,  .fi  ce  n'eft  au  milieu  du 
faift  3c  cyme  des  maifons  Villageoifes,  vne  oü* 
uérture  qu  ils  laiflènc  pour  l'exhaillaifon  de  la 
fumée; & alors  que  le  vent  fouffle  d'en  haut,il  la 
reuerbere , & y eft-on  enfumé  comme  les  Re- 
nards aux  tannieres,  3c  c'eft  qu’au  temps  de  plu- 
ye,i'ay  malgré  moy  fouuent  expérimenté,  l'eau 
y ruilfelle  de  toutes  parts  ; font  tous  Pafteurs*& 
ainfi  viuent  comme  gens  mois  , efféminés  3c 
pufillanimes , mefmes  que  lors  qu’ils  fe  prede- 
cedent  les  vns  les  autres  , ils  vont  gémir  , & 
pleurer  amèrement  fur  les  fepulchres , comme 
font  les  Canadins , iettent  *des  cris  lugubres , & 
hurlemens  affreux  à ceux  qui  nen  tiennent  les 
meurs.  le  ne  fuis  Xatyrique  , ny  flateur , fi  bien 
fyncere , naïf,  réel  3c  veritablé  ; partant  ie  les 
nomme  àiufte  tiltre , à bon  droit,  3c  méritoire- 
ment  les  Saunages  dïrlande,&  exécrables  Lar- 
ronsjcette  Ifle  d'Irlande  demeure  au  Nord  Nor- 
doüeft  de  l'Angleterre  , eftenduë  iufques  vers 
l'EfcoJfe  Saunage , à trente  lieues  loing  dë  terre, 
dans  la  mer  du  Nord  ; elle  eft  d’ancienneré  di~ 
ftinguée  en  cinq  Prouinces  alfez  grandes , 3c  a 
iadis  eu  pour  Princes  fes  Euefques , ne  reco- 
gnoiflant  autre  Superieur,&  fe  contentant|d'elle 
mefme.  Elle  auoit  de  tout  temps  gardé  fa  liber- 
té,fans  fe  vouloir  alfujedir,  iufques  à ce  que  les 
Ânglois  l'ont  eu  conquife  : elle  eft  Chreftienne 
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dés  le  temps  de  faind  Patrick,  qui  paflant  d'Ef- 
coiïe  en  Irlande  y annonçait  EEuangile,  & font 
en  vne  finguliere  reuerence. 
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Du  Royaume  de  la  grande  Bretagne . 

C H A P.  X* 

OR  des  coftes  dudit  Royaume  d'Irlande,  AngUtey* 
qui  n'eft  eiloigné  des  toiles  deila  baffe  re  nfle. 
Bretagne, qui  eft  vne  de  nos  Prouinces  Limitro- 
phes, que  d’enuironcent lieuësjnous  demeurai 
mes  trois  Semaines  entières  à iouuier , allans  à 
la  bolline,  ôc  vireuoltans  de  tous  coftésjà  caufe 
des  motures  de  temps , &des  vents  contraires 
& continuels  , defquels  nous  eftions  vifuement 
affîegés  ; nous  vinfmes  à furgir  aux  coftes 
d* Angleterre  ; c'eft  à fçauoir  au  Cap  de  Cor- 
nouaille, , où  font  les  mines  d’Eflaing  extrême- 
ment fin,£c  prefque  efgaî  en  beauté  à l'argent. 

De  là  nous  fuîmes  quérir  le  Cap  des  Surlingues,  Cap  de 
où  arriuafmes  lanuid  & ce  inopinément,  s?rlmr 
-à  caufe  d'vn  nuage  fort  efpais  , ce  qui  fuft  caufe  gHts‘ 
que  nous  fufmes  prés  d'efchoüer,  Seainfi  d'vn 
euident  naufrage  ; parce  que  nous  ne  nous  en 
pouuions  pas  bonnement  retirer , à caufe  de  les 
marées,qui  nous  y attiroyent,comme  l'Aymant 
faid  le  fer  , ou  le  fin  Ambre,  la  paille.  A f effed 
dequoy , pour  la  feurté  de  nos  vies , nous  tour- 
nafmes  dés  auffi-toft  le  Cap  à l'autre  bord , & 
chaflàfmes  en  mer  ,cinglans  à pleines  voifles 

fur 


Cap  de 
Cor ~ 
noümüe. 


ft 


Sa  fitust- 
tion. 


Ses  Forti- 
fications. 


t $ o.  G al- 
lons, 
^oo.vctif- 
/eaux, 


Sei  forces. 
4882.1. 
Ferroijfes, 
5 1080. 
•Mages. 


M § Bu  Royaume 

fur  la  mer  Britannique , & louai  ans  par  bordées 
clans  la  Manche , qui  eft  'entre  la  grande , &la 
ba(fe  Bretagne. 

Sçaurés  que  cette  JJle  a Angleterre  eft  la  plus 
illuftre  qu  aucune  autre  qui  (oit  en  tout  PVni- 
uersjclle  eit  aiîife  au  Ponant  de  l*Europe,à  quin- 
ze degrez  de  PEquateur,&  à Poppofitê  du  cou- 
chant 3 à rifle  d'Irlande  : c’eft  vn  gros  & grand 
Animafqui  ne  peut  iamais  mourir,^!  ne  iè  tue 
luy  mefme  ; ce  Royaume  dif-je,a  pour  les  coftes, 
la  mer  qui  Penuironrie  de  toutes  parts,  &:  pour 
fes  rempars , 8c  fes  battions  inexpugnables  fes 
Ramberges-y  qui  font  des  Chafteaux  flottans  , & 
des  Ponts  volans,qui  iroyent  dvn  bout  du 
monde  a P autre  y 8c  enuiron  cent  cinquante 
G alitons  d’armée  , comme  auffi  quatre  cens  vaift- 
feaux  dans  vue  vrgente  neceffité  ; ce  que  ie 
trouue  fort  confiderable  , & ie  remarque  que 
leurs  v aideaux  font  extrêmement  légers  , & du 
tout  bien  fournis  de  bons  Canons, dont  ils  ont 
grande  abondance  , auec  vne  tres-grande  ex- 
périence. 

Ce  Royaume  contient  en  foy,  quarante-huit 
milles,  huit  cens  vingt-deux  Perroiffes  ; cin- 
quante deux  milles  quatre  vingts  villages,  fans 
les  Cités  & Chafteaux  qui  font  en  allez  bon 
nombre  ; de  forte  que  ie  remarque , qui!  faut 
qifvne  Perroiffe  y contienne  par  fois  plufieurs 
Villages  8c  Hameaux,  puifque  celuy  des  Villa- 
ges excedecelny  des  Perroi(fes:que  fi  ie  mettois 
en  ligne  de  compte  les  Cités , & Villes  Mar- 
chandes, il  nie  faudroit  encor  bien  plus  enfler 
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la  partie  , pour  autant  que  ie  trouue  qu  il  nJy  a 
ville,  que  Fvne  emportant  Fautre,  naiye  pour  le 
moins  quatre  Perroiflés. 

Ce  Royaume  eft  diuisé  en  cinquante  & vne 
Comtés, dont  chacune  eft  gouiiernée  par  vn 
Vicomte, qui  (en  cas  debefoin)  a ordre  dé  faire 
des  leuées  de  gens  de  guerre  ; iceux  Vicomtes 
peuuent  mettre  en  campagne , ii  le  cas  y ef~ 
clieoit  , iufques  à cent  milles  hommes  de  pied, 
3c  vingt  milles  de  Chenal  ; ce  que  tout  11  eh  pas 
peu  conftderable. 

Edouard  troiftëfme,  Roy  d'A ngle terré,  irîfti- 
tua  i Ordre  de  la  lartiere  ,fan  mille  trois  cens 
cinquante,  3c  adioufta  pour  deuife  honny  fin  qui 
mdypenfe > pour  fes  armes,  il  a les  Léopards,  & 
pour  protedeur,  fainct  Georges. 

London,eft  fa  ville  Métropolitaine  3c  le  Sié- 
gé, de  fes  Roys  ; c’eft  vne  ville  habitée  de  trois 
cens  leptante  milles  âmes , ou  enuiron  , qui  eft 
afïïfe au riuage  AclaTamije  , qui  eft  vne  fort 
greffe  3c  grande  riuiere , qui  bien  qu  elle  fbit 
eftoignée  de  la  pleine  mer  , d'enuiron  foixante 
3c  tant  de  milles  ; ce  neantmoins  ne  laiflent  à y 
aborder  des  vailfeaux  de  trois  3c  quatre  cens 
tonneaux,  eftans  ayàés  du  flux  & reflux  de  la 
mer , tout  ainfi  comme  en  ce  Royaume, depuis 
F Haute  de  Grâce  iufques  à Rouen. 

Outre  vne  grande  quantité  de  belles,  gran- 
des 3c  riches  villes  , efquelles  le  commerce 
florift,  dont  la  plus  grande  part  font  maritimes, 
3c  que  ie  trouue  plus  riches  \3c  opulentes  que 
celles  du  plat  pays  >dont  ie  re&dte,  que  fans  la 
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tiauigàtion  les  grandes  riche  lies  ne  peuuent 

eftre. 

'Minières.  Il  y a encor  des  piinieres  qui  produifent  de 
FOr,de  ls Argent, de  l’Eftaing  audit  Cap  de  Cor- 
nouaille , du  Cuiure  és  autres  endroits , du  fer 
Sc  du  plomb. 

Que  fi  quelque  Critique3&  nouueau  Cenfeur 
trouue  à redire  de  ce  qu  en  cette  mienne  narra- 
tion,ieme  fois  rendu  Hiftoriogrophe  fuccin£t> 
&:  qu'il  fe  vienne  à mocquer  de  moy5  i’auray  pi- 
tié de  luy  , & li  ie  ne  lairray  pas  pour  cela  à 
pourfuiure  ma  poinéle,  3c  de  reprendre  le  fil  de 
mon  foible  diicours. 

le  diray  donc , que  comme  nous  cinglions 
fur  mer  dans  ladite  Manche  , iouuians  & c vire- 
uoltans , les  vents  contraires  à noftre  route , 
jp  de  nous  ietterent  à bas-bord  de  UJle  de  Wic qui 
vvhkj.  eft  tres-bien  habituée^  où  il  y a des  Chafteaux 
& des  Fortereftes. 

ips  Bn°  jsfous  fufmes  paftêr  8c  coftoyer  les  IJles  Bri - 
**nmî"es  font  aliienées  de  la  Couronne 

de  France , ayans  efté  données  en  dot  3c  appen- 
nage  à vue  de  fes  Filles  : ce  qui  eft  la  caufe  que 
Charles  Chéries  Stuart , qui  régné  auiourdliuy  , fe  donne 
Stuart,  & vfurpe  iniuftement  Filiuftre  qualité  de  Roy 
chef  de  France , à caufe  de  leur  polfeffion  , comme 

^Arflica » ce^e  de  chef  de  F Eglife  3 bien  que  fa  Re- 
tte.  ligion  Fen  rende  exclus  abfolument. 

Orgny . Nous  fufmes  pareillement  quérir  Orgny, 

larfey.  larfey , Gernefey  3c  Grenefey  \ ce  font  quatre  JJlesb 
cZ7e(?'  ^quelles  nous  coftoyafmes  auffî  , eftimans  de 
u^hejy.  pOUUQ-r  jfajre  quelques  prinfes  de  vaifléaux 
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autour  de  leurs  codes , qtii  font  fort  dangereu- 
fes  & efpineufes  en  leurs  approches  8c  abords; 
parce  qu'elles  font  toutes  baftionnées  de  grofics 
roches  aiguës  , & lefquelles  portent  prefque 
deux  milles  en  pleine  mer , 8c  ont  chacune  leur 
marée , qui  attire  les  vaiffeaux  , qui  y efchoiie- 
royent  infailliblement  8c  fe  froifleroyènt  en 
pièces,  aux  moindres  heurts  8c  approches  ; c eft: 
pourquoy,  ie  trouue  cpie  leur  perfpediue  &al- 
peét  eft  pluftoft  formidable  8c  hayiïàble  , que 
fouhaittable  ; veu  qu'à  tout  bout  de  champ  fes 
Ipedateurs  croyent  vifibiement  de  faire  elcueil 
fus  quelques  vnes  d'icelles  ; dont  ie  ne  ni  efton- 
ne,pour  y auoir  veu  blefmir  des  pâlies  frayeurs 
de  la  mort,vn  mien  fameux  Pilote,Efcofloys  de 
nation.  Nous  ne  feilmes  aucun  profit  autour 
des  fufdites  Illes  ; bien  vous  aduouëray-ie  , que 
nous  y fuîmes  fallariés  de  nos  témérités, par  des 
moturesde  temps  horribles  & elpouuantables; 
car  nous  y fufmes  demaftés  du  maft  de  mifanne, 
& la  veille  de  noftre  petit  ‘artimon  nous  fuit 
emportée  d'vn  grand  tourbillon  de  vent, ce  que 
l'on  appelle  Renollin . Or  apres  que  les  vents  eu- 
rent lonné  la  retraide  , la  mer  fe  tua  & calma, 
ce  qui  ne  fuit  pas  fans  donner  des  grandes  in- 
quietudesau  vaifleau,  parles  roulemens  conti- 
nuels en  femblables  occurrences,  & particuliè- 
rement aux  pauures  Matteiots,qui  eftoyent  re~ 
creus  à maneuurer,  ie  ne  me  peux  pas  dire  auoir 
efté  exempt, plus  qu  eux, en  ces  accides  déplora- 
bles. Apres  quoy.nous  iettafmes  nos  eaux,nous 
nous  calfeutrafmes  * 8c  r'  accommodalmes  nos 
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mànœuures  ; quoy  faifans , rendions  graces'au 
Ciel , de  nous  auoir  defliurés  d vn  fi  euident 
naufrage  > mes  efprits  en  font  encor  efmeus  , & 
mon  cœur  en  palpite  de  frayeur  -,  de  forte  que 
la  plume  m'en  chét  des  mains. 

Laquelle  fi  i'ay  repris , ce  n'a  efté  que  pour 
vous  faire  voir  qu'ayant  repris  haleine,  ie  vous 
dis , comme  apres  les  fufdittes  tourmentes  , ne 
pouuans  prefque  fubfifter  fous  voifles , eflans 
tous  délabrés, nous  fufmes  contraints  & necet 
fités  d'aller  relafcher  dans  ladite  Ifle  de  Geme~ 
fey,  pour  nous  y rafraifchir , ce  que  nous  feif- 
mes  jfes  habitans  font  allez  ciuils , 8c  pollis  , fe 
rdfentans  de  leur  Origine, mefmes  quils  fe  fer- 
uent  plufioft  de  noftre  langage  François,que  du 
leur  Anglois;leur  traffic,&:  principale  induftrie, 
gift  & confifte  à faire  des  bas  de  laine  de  tou- 
tes façons3&  les  y vendent  à fort  vil  prix,à  l'ef* 
gard  de  nos  contrées  , & les  débitent  8c  enuo- 
yent  en  France, pour  la  plus  grand  part. 

Sçaurés  comme  partons  les  Eftats  d'Angle- 
terre,les  Eglifes  y feruent  de  Temples,  apres  en 
auoir  poilu  & prophané  les  Autels,  & fondues 
les  Cloches,  dont  ils  en  ont  faiéf  du  Canon,, 
fors,&  excepté  vne  dans  ehafqueEglife,dont  ils 
Tonnent  leur  Pnf  he  \ leurs  Calices  font  propha- 
nés ,&  mis  envfage  dans  les  Cabaréts,enfumés 
des  goinfres  *,  leurs  ridicules  Euefques  font  ma- 
riés,&  viuent  ainfi  $ mefmes  auec  vne  effrontée 
lubricité, ce  que  tout,ils  deuroyent  pleurer,auec 
des  larmes  de  fang. 

Quant  à leur  Religion , elle  eft  fort  diuerfe, 
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& diuisée  ; mais  i’ay  remarque  que  celle  qui  ré- 
gné le  plus  dans  leurs  Eftats , mefmes  en  leur 
Royaume  d’Efioffe , eft  la  Seiie  Luthérienne  : il 
y a auffî  parmy  eux  celle  des  Nycdaifles. 

Quant  à leurs  mœurs  , ie  trouue'que  c’eft  vne 
Nation, laquelle  poflede  des  qualités  autant  na- 
turelles qu’acquifes  au  vice  ; ifs  font  fort  enclins 
a la  carnacits , an  vin  & au  larcin,  qui  leur  eft 
comme  naturel  : iis  me  pardonneront  bien  { s’it 
leur  plat  fl  ) fii’exaggere  leurs  mæurs,m’eftant  jà  ' 
prefçrit  au  commencement  de  mes  efcris,  de  ne  , 
faire  acception  de  perfonne  , ny  efpargner  qui 
que  ce  foit,pour  mettre  en  horreur  le  vice,eftant 
ennemy  mortel  des  flatteurs , n’y  ayant  rihi  au 
monde  de  Ix  contagieux  que  leur  abord. 

Leur  probité  gift  & conlïfte  en  partie,  en  ce  fyo’ 
qu’ils  ne  peuuent  fouffrir  par  tous  leurs  Eftats,  htere' 
aucuns  Banquiers  .nj  Vfuners>  parce  qu  as  voyent  b le  . 
bien  que  ce  font  des  vrayes  fanjucs , eftans  com- 
me la  Ratte,  qui  ne  groffit,  & ne  s’enfle  que  par 
la  diminution  , & le  dommage  des  autres, 
le  ne  peux  pas  icy  m’empefcher  de  dire  que 
la  France  laignera  long-temps  de  la  playe  que 
cette  forte  de  gens  luy  a faible , & fait  iournel- 
iement  ; & que  quand  elle  ferait  deliurée  de 
telles  perfonnes , elle  n’en  ferait  que  beaucoup 
plus  heureufe  : ( ce cy  foit  dit  en  palfant  ) bien 
que  ce  ne  fuft  pas  mon  deilèin  de  fpecularifer. 
le  dis  encor  qu’ils  font  beaucoup  plus  pon- 
ctuels & exaéls  à affilier  en  leurs  Temples , & 
à mettre  en  pratique  les  enfeignemens  Here- 
iîarques  de  leurs  faux  Mmiftres  & Prophètes, 
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antiperfecïions  de 


nous 


y^ntiferfcBions 
ne  fournies  pas  foigneux  d'aiïifter  à 
'erroillès , & nous  feruir  des  fainctes  ad- 
onnions 3 & falutaires  aduis  de  nos  Prédica- 
teurs \ ce  qui  (ans  doute  vn  iour  pourrait  feruir 
à noftre  condamnation , fi  nous  ne  nous  amen- 
dions 3 à quoy  nous  ferons  ( s'il  vous  plaift  ) 
reflexion. 

En  fin  ie  trouue,Meflieurs,  que  ce  Royaume 
gd  plein  de  peuples  belliqueux , rien  ne  luy 
manque  , a de  tres-grandes  forces  , ny  mefmes 
les  moyens  & le  reuenu , & par  le  pouuoir  ab~ 
folu  qu'il  a par  tout  , & la  feureté  de  fes  Eftats, 
contre  les  inuafions  Eftrangeres , pour  ne  pof- 
feder  que  des  Ifles,auec  des  coftes  de  dangereux 
abord,  ce  qui  le  rend  fort  confiderable , mefmes 
à fes  ennemis  ; ie  dis  encor,auant  que  de  clone 
te  Chapitre,  que  la  grande  Bretagne  a donné 
toute  forte  de  naturels  à fes  habitans,comme  fl 
elle  faïfoit  vn  autre  monde  dans  POccean. 


Le  Panegyre  des 

la  plus  grand  part  des 

Septentrionnaux. 

C H A P.  XI. 

TOut  ainfi  comme  \e$  Caméléons  fe  repaif- 
fent  de  vent , qu’ils  prennent  toutes  fortes 
de  couleurs , excepté  la  blanche , & qu'ils  fe  bi- 
garrent tout  autant  de  fois  que  l'Element  de 

Pair, 
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|*air , par  rentremife  du  Soleil , leur  fournift  de 
couleurs  : de  mefmes  en  eft-il  de  leur  herefîe, 
ui  ne  fe  peut  faouller  de  vanité,  & ne  celle  de 
e contrarier  à foy-meime  : les  phantoimes  ne 
font  pas  plus  elloignés  de  la  folidite  des  corps, 
que  l’opinion  de  leur  Religion  l’eft  de  la  noftre; 
suffi  font  ils  teftus,  qualité  infeparable  des  Hé- 
rétiques. Et  tout  ainiî  comme  les  Hyboux ne 
peuuent  pas  fupporter  les  plus  beaux  rais  de  la 
lumière  : de  mefmes  auffi , comme  âmes  incre- 
dulles , ils  ne  fçauroyent  fouffrir  la  iplendeur 
des  miracles  des  Sain<fts,&  ne  parlent  iamais  du 
Pape,ny  de  noftre  Religion, qu’auec  des  langues 
de  Serpent , ne  conlîderans  pas  que  Rome  eft  le 
Sénat  qui  n’a,  n’euft  iamais,  & n’aura  fon  fem- 
blable,fous  le  Iugement  duquel  tout  le  gouuer- 
nement  du  monde  enfemble  eft  fouimis;  c’eft  la 
Ville  Métropolitaine  de  toutes  les  Nations 
Chreftiennes  ; le  François  & l’Efpagnol , cha- 
cun y eft  chez  foy  ; feule  ville  commune  & 
vniuerfelle. 

L’on  ne  fe  doit  arrefter  à leur  procédé, parce 
qu’ils  font  des  Prothées  , & des  Caméléons 
d’impudence , des  âmes  fulphurées , prophanes 
& accouftumées  aux  ordures , faifans  litiere,  & 
trophée  du  vice , c’eft  pourquoy  ce  font  des 
efprits  immondes,  & des  Tenebrions  auernaux. 

Ils  font  du  tout  vindicatifs,  & ne  voyent  pas 
qu’il  n’y  a rien  d’aflèuré  dans  les  vengeances; 
&c  que  quand  mefme  la  fortune  femble  nous  y 
fauorifer , nous  la  deuops  craindre  comme  no- 
ftre ennemie  ; plufieurs  d’entr’eux  ont  creu  fe 
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viager  ce  leurs  ennemis  ,<$£  font  eux  mefines 
tombes  uai;^  re  précipice  quils  leur  auoycnt 
creuse. 

Mais  ne  fçauent  mieux  feindre  des  amitiés, 
& ce  font  des  fiaceurs  3 dont  ie  vous  afleureray. 
Meilleurs  , qu'il  vaudro k beaucoup  mieux 
cheoir  entre  les  mains  des  Corbeaux^  entre  les 
leurs  , pource  que  les  Corbeaux  ne  nous  man- 
gent  que  morts,mais  les  flatteurs  nous  mangent 
tous  vifs  : c'eft  pourquoy^ie  trouue quil  ne  faut 
non  plus  s y fier  qu'au  calme  de  l'Element  im- 
pitoyable 3 & changeant  leurs  pensées  & leurs 
affections,  plus  inçonftantes  que  ne  font  les  va- 
gues de  fonde,  font  agitées  & emportées  au  <n*é 
des  vents 'de  leurs  apperifs,  ians  qu'il  y aytrîen 
en  leur  humeur  qui  foit  confiant , que  leur  in- 
confiance. 

Que  u ie  ne  craignois  de  polluer  la  chafteté 
de  vos  oreiliesde  vous  defduirois  vue  partie  de 
leurs  lalciurtés  ; c'efi  potirquoy , me  iuffira  de 
aire  , qu'ils  n ont  prefque  autre  meftier  que  de 
boire  &pe  tuner-,  n'arregardant  pas  à la  couleur 
du  vin , qui  rit  fi  delicieufement  dans  le  verrez 
cpu  ii  coule  doucement,&  puis  mord  comme  vn 
Serpent , & au  bout  refpand  par  tout  fon  venin, 
ainfique  le  B a fille  \ apres  quoy,eftans  faouls  & 
yures,comme  des  fouppes,ik  le  battent  comme 
uts  Chtens , qui  viennent  de  conquérir  quelque 
tailerable  os  dans  quelque  ctiifine  mal  gardée: 
amfi  iis  tiennent  leur  vendre  pour  vne  dimnitê ] 
car  ils  îuy  hommagent  fans  celfe. 

Que  ii  1 eiAiie  vous  prend  de  les  confiderer 
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.encores  de  plus  prés  auec  moy  /.vous  les  verres 
tout  ainfi  comme  .des  fepulchres  blanchis , les- 
quels par  dehors  fe  monftrent  beaux  aux  hom- 
mes,& par  dedans  font  pleins  de  terre  & d’oiïè- 
mens  de  morts  ; veu  que  toute  cette  lorte  de 
gens  11’eft  point  defaggreable  à voir , eftant  ex- 
térieurement allez  pleine  d*appas,&  Il  intérieu- 
rement elle  vous  minute  & conclud  quelque 
pernicieux  & dommageable  deffein  ; ( ce  que 
nous  n’auons  que  trop  fouuent  expérimenté  ) 
& bien  que  de  vérité , ils  fartent  des  notables 
progrès  dans  l'jimrùjue.Sçmïés  qu’à  l’encontre 
de  nous,  ils  n’en  oferoyent  approcher , mefmes 
des  yeux  de  la  pensée  ; & ce  qui  vous  le  confir- 
mera,fera  le  iouueiiir  de  les  auoir  veus  aux  lieux 
fus  allégués, (&  particulièrement  en  noftre  dite 
Me  de  fawiï  Chriftopkle  ) comme  ils  n’auoyent 
jamais  lur  nous  que  des  entreprîmes  de  fusées, 
qui  eftoyent  toft  facilement  creuées  par  le  foin 
& diligence  qu’apportoyent  Melïèigneurs  de 
J<imbuc,&  du  Roy fs é;  car  plufque  très- fouuent. 

J\Jom  les  mifmes  aupoinü  de  n’ auoir  d’ejferances , 

Que  ce  qu'ils  en  pomoyent  auoir  de  nos  clemences. 

N'ayans  deu  ignorer  qu’il  eft  tres-certain, que 
les  choies  les  plus  defirées  font  celles  qui  fuc- 
cedent  le  moins  , & que  c’eft  vne  belle  choie 
que  de  bien  raifonner  -,  mais  tout  le  monde  ne 
le  fçait  pas  faire.  Il  eft  confiant  qu’ils  11e  font 
laborieux  comme*  les  Françoü  ^ leur  crainte  pa- 
refleufe  engourdill  leur  entendement , les  rend 
tout  ftupides , & alfoupift  tous  leurs  fens  ; d’où 
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i’infere  que  ceux  qui  ne  veulent  rien  faire , ne 
veulent  auffi  rien  valoir.  Voilà  pas , Mefieurs, 
vn  petit  racourcy  des  belles  qualitez  de  ces  io- 
lis,  gentils  & dignes  perfonnages , qui  pour  la 
plufpart  font  richement  fournis  de  toutes  ces 
antiperfeélions  fufdites  , & de  plufieurs  autres 
de  telle  nature  , qu’eijes  y régnent  auec  vne 
grande  authorité  & puilfance. 


Des  coBes  de  Bretagne. 

C h a p.  XII. 

CEtte  fameufe  Prouince  , qui  eft  la  clef  de 
l’Occean,  a pour  fes  colles  la  Mer  Britanni- 
que, pour  lès  rempars,&  bculeuards,der  IJles  de 
dangereux  abord,  pour  baftions  & demy  lunes 
inaccelïïbles  par  la  mer ,des  Rochers, lelqueis  ont 
chacun  leur  marée,  & qui  font  autant  d'efcueiis 
inefuitahles , fi  l'on  n’a  pas  des  Pilotes  du  lîea 
pour  y pouuoir  entrer  ; fes  aduenuës  en  font 
difficiles,fa  garde  facile, & fon  paifage  necelTai- 
re,ce  qui  le  rendconfiderable,  mefme  à fes  en- 
nemis j ie  trouue  que  c’ell  le  lieu  le  plus  propre 
du  monde  pour  vne  feure  retraiéle,&  pour  faire 
beaucoup  de  mal. 

Ses  Illes  lont  XainEl , Molines,  Heyffant , l’ lfle 
de  Bas, il  y a toufiours  à leurs  enuirons  des  Gar- 
de-colles de  diuerfes  Secles  & Nations.  le  ne 
dois  obmettre  ce  fameux,quoy  que  petit, Bourg 
de  Concrsneau , qui  n'elt  efloigné  que  de  trois 
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ou  quatre  lieues  de  Morlaix  proche  de  la  mer, 
il  a vn  fort  prefque  inexpugnable,^  eft  i vne  des 
meilleures  places  du  pays  > & qui  feul  a toutes 
les  qualités  de  fa  Prouihce. 

Nous  palfafmes  nuitamment  le  long  des 
Vaches  noires y ou  autrement  les  Ras  noirs , qui  font 
des  grolîes  roches  au  milieu  de  la  mer,qui  don- 
nent vn  cry  &;  hurlement,  qui  retentift  de  deux 
à trois  lieues, veu  que  les  lames  brifent  encontre 
icelles  ; c'eft  pourqüoy,ceux  qui  y paflènt  pour 
la  première  fois , font  baptisés  par  ceux  qui  s y 
rencontrent  y auoir  efté  , de  pratiquent  cela 
d vne  façon  toute  particulière , pour  leur  feruir 
de  mémoire  locale. 

Premièrement , PAdmiral  de  la  flotte  dit  leBaptef- 
qu'il  falloit  que  ceux  qui  n'auoyent  iamaip  pafsé  me  des 
cét  endroit , fuilent  baptizés  par  ceux  qui  y e 
auoyent  ja  pafsé.  À cét  effet , i on  verfe  vne 
feillée  d'eau,  plus  ou  moins , fur  chacune  telle, 
ôc  tient-on  des  poifles  à frire, & des  chaudières 
pour  la  noircir  en  forme  de  croix  , & vient  vn 
par  derrière  auec  vne  efpée  , faifant  ation  de 
decoler  : apres  quoy ,Pon  rit,&  fait-on  thaha - T * 
gie  , en  terme  de  marine  , c'eft  vne  tres-grande 
defbauche. 

Or  il  y auoit  cette  nui t là  , vn  vaiiïèau  qui 
eftoit  mouillé  à l'ancre  , alfez  proche  de  nous, 
lequel  appareillant  pour  aller  relafcher  aux  Sa- 
blés  blanc  s y qui  font  des  beaux  Hautes,  comme  il 
| eiift  vn  peu  cinglé  s'efchoüaft  contre  vn  gros 
Roc  } nous  le  fuiuions  à caufe  de  fa  lanterne, ôc 
faifîons  lamefme  route  , & le  meflne  efcueil , fi 
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nous  n’euffions  tourné  le  cap  à l’autfe  bord , à 
caufe  des  vents  contraires,où  pour  lors  ie  difois 
à par  moy.  O Neptune  ? s'il  faut  que  ie  meure 
panny  tes  vagues  , cela  fera  tenant  le  gouuer- 
nail  ; & nonobftant  la  tourmente,nous  mifmes 
tous  voiiles  hors , pour  regaigner  la  mer  -,  car 
toutes  fortes  de  vents  m'eftoyent  fufpeéts,ayant 
efté  il  prés  de  faire  naufrage.  Nous  attendions 
le  iour  auec  impatience;apres  quoy,veifmes  hé- 
las ! le  miferable  defbris  de  quatre  ou  cinq 
grands  vailfeaux,  dont  les  ahtennes,les  mafts  & 
les  voiiles  n’eftoyent  plus  que  le  rebut  des  ef- 
cueiis. 

Le  Four.  Nous  coftoyafmes  le  Four, qui  eft  vn  gros  Roc, 
dont  la  marée  nous  attiroit  deifus , nous  y pen- 
dîmes eichoiier  , n’euft  efté  l'vn  de  nous , qui 
voyant  ie  danger  apparent,  & prefque  inefuita- 
ble,malgré  tous  nos  efforts,veu  que  mefmes  no- 
ftre Pilote  Eicoilois  defeiperoit  de  noftre  falut, 
le  faifift  dVne  grande  hache  de  Charpentier, 
dont  Ton  eft  touhours  fcurny  aux  vailfeaux,  en 
alfenna  vn  coup  fur  le  diable  de  lancre prés 
l'efcubiei\&à  mefme  temps,  i'enuoyé  vn  efquif 
en  mouiller  vn  autre  à l'autre  bord,  efloigné  de 
la  j ce  qui  fuft  caufe,  qu  auec  l'ayde  de  Dieu,  ny 
ayant  toutesfois  efpargné  la  force  de  nos  bras, 
ainfi  à force  de  tirer  fus  iceluy , nous  nous  et 
quiuafmes  de  cét  eminent  péril , pour  impru- 
demment nous  venir  engouffrer  dans  vn  autre; 
ce  que  nous  feiilnes  ( quoâd  bona  ) toutesfois, 
Cinglans  hors  de  noftre  route  d'vn  vent  con- 
traire 3 nous  fufmes  quérir  comme  contraints 
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Cafquet  , en  Cafcor  , qui  eft  vn  gros  Roc  , lequel  cafcer. 
tous  vaiffeaux  venans  d'haute  mer  , viennent 
quérir  pour  leur  femir  de  guide,  pour  entrer  en 
rOuyuettage , qui  eft  la  b a (le  Normandie , ou 
Noeuftrie. 

. Nous  coftoyaftnes  en  fuitte  fttînEl  Mdo , s.  Mdo* 
première  ville  de  Bretagne  , du  collé  de  la  Nor- 
mandie,elle  eft  gardée  par  des  gros  dogues,cJeft 
vne  des  meilleurs  gamifons  de  France , parce 
qu  elle  eft  exempte  de  toutes  factions , & tra- 
înions. * 

De  la  Normandie. 

LA  Normandie  eft  la  baffle  Cour  du  Louure, 
le  faux-bourg  de  Paris , 8c  qui  porte  plus  à 
l'Efpargne,  qu  aucune  autre  reeepte  duRoyau- 
me,qui  luy  a eft é ladis  tributaire.  v 

Or  eft-il  5 qu'à  fa  veuë , ie  dis  ingenu'ëment, 
que  ie  me  croyois  eftre  prefque  immortel, puif- 
quc  ftauois  fouftenu  lans  mourir  tant  de  trauer- 
fes,  8c  de  trauaux,  8c  apres  tant  d'efpines , 8c  de 
piqueures  > vous  nVaduoiierez  qu  il  eftoit  iufte 
j que  ie  vinfte poftèder  par  mon  retour,  la  dou- 
ceur de  labonnaffle , apres  tant  de  bourrafques 
fi  furieufes  ; MAIS,  &c.  Net*. 

Naufragium  in  portu. 

SCaurés,  Meilleurs,  qu  Alexandre  ne  pleurait 
pas  plus  tendrement  la  mort  de  fon  Fauory, 
que  rnoy  pauum , affligé  d'vne  lî  notable  perte 
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que  ie  faifois,  lamentois  mon  defaftre  , encofes 
que  ce  foi:  lé  propre  des  grandes  douleurs,de  fe 
taire  plus  dans  l’eftonnement  du  mal  qu’on1 
fouffre,  que  de  s’efpandre  en  beaucoup  de  paro- 
les , pour  en  addoucir  8c  exhaller  lefentimentj 
& il  m’eftoit  aduis  qu’effe&iuement  les  richef- 
fes  eurent  lors  pour  moy  dés  ailles  d’ Aigle,  ( 8c 
méfmes  ores  \ ) car  ie  voids  que  plus  ie  me  fuis 
aduancé  pour  les  attraper , 8c  plus  elles  fe  font 
efleuées  hors  de  ma  prinfe  j d’où  ie  refulte  que 
les  viciffitudes  du  temps  , 8c  les  affaires  du 
monde  font  autant  de  billets  incertains  dans  la 
boette  de  la  Prouidence  eternelle , 8c  que  quel- 
ques delfeins  que  roulent  les  mortels  dans  leur 
poictrine  , il  n y a que  le  Seigneur  qui  les  co- 
gnoit  5 8c  les  conduit  comme  il  luy  plaift  *,  c’efl 
pourquoy  , tout  ainfî  que  les  curfans  defplaifirs 
s’addoucitfent  par  vne  genereufe  relolution  *,  de 
mefmes  auffi , ie  me  refolus  de  me  faire  vn  Ha- 
are  dans  le  cœur  , qui  me  fuft  vn  Azille  a fleure, 
8c  vn  refuge  certain  contre  les  tempeftes  des 
affli étions  qui  me  fçauroyent  iamais  acueillir, 
en  mécontentant  de  mon  fort,8c  le  fupportant 
ainfî  de  bonne  grâce  ; d’autant  que  qui  fe  veut 
mettre  à l’abry  de  tous  malheurs, il  doit  auoir  la 
crainte  de  Dieu  ; c’efl:  le  fanal  qui  efclaire  les 
mortels  dans  les  trauerfes  du  monde , 8c  qui  les 
preferue  des  efcueils;  cela  eft  confiant,  mefmes 
que  les  fleuues  n’ont  point  tant  coulé  d’eaux 
claires  dans  le  large  fein  de  l’Gccean  , que  la 
bonté  Diuine  en  tous  ces  fufdits , lieux  m’a  ref- 
pandu  de  faneurs  8c  de  grâces } partant  rien  plus 

ne 
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ne  rn  eftonnera  déformais  , yeu  que  les  cucne- 
mens  finguliers  me  femblenr  des  flots  elcumeux 
de  la  mer  irritée.qui  bruyans  de  ioing3viennent 
de  grande  furie  fe  rompre  au  pied  d'vn  grand  ro- 
chenils  fe  dilîîpent  au  premier  heurt,&  le  coup 
ne  Fait  rien  qu’vn  vain  Ion  qui  eft  la  fin  de  les 
grandes  menaces. 

En  fin  ie  11e  crois  pas , Meilleurs  5 que  le  feu 
fainft  Elme,&:  les  deux  Aftres  iumeaux,dont  ie 
vous  ay  parlé  en  ma  Préfacé  , influafient  tant 
d’allegrefle  en  l'ame  de  noftre  Naucher5  lors 
qu’apres  les  trauerfes  d’vne  rude  tempefte , ils 
luy  faifoyent  paroiftre  leur  face  benigne  ? qui 
eftoit  tonte  voillée  d’vn  bandeau  de  nuages, 
comme  ie  reçeus  de  contentement  & de  ioye , à 
Palpeâ:  d*vn  lî  doux  air  que  le  fejour  de  noftre 
France  ^laquelle  ie  minute  en  mes  idées  vous 
faire  voir  en  peu  de  mots  \ ( ayant  efté  rnefmes 
conuié  de  ce  faire)outreque  ie  le  dois  à ma  Na- 
tion ; mais  auffi  ie  vous  peux  aftèurer , que  le 
mefpris  que  vous  ferés  de  mon  ouvrage , ie  le 
feray  de  voftre  iugement  : en  fin , 

Jnueni  fortum^esy  & fortune  valete. 

ï’ay  rencontré  le  porc , 

Au  retour  de  ces  lieux-s 
Partant  efpoif , & fort, 
le  vous  veux  dire  adieu. 
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Du  Rpyaurne  de  France. 

C H A P.  XIII. 

j|"  A France  cftl’Vniuerfitéde  la  Chreftienté, 
JLjle  b el  œil  de  l'Europe,l’ornemém  du  man- 
de * l'Athene  de  toute  la  terre  * l'Océan  des 
beaux  efprits  5 le  Théâtre  de  la  gloire * lapartie 
du  monde  où  la  Police  eft  la  mieux  conforme 
a l'equité*  le  fejour  des  îettres3  l'amour  du  Ciel; 
aufïî  eft-ce  * *JA4effieurs  , l'vnique  terroir  à pro- 
duire les  beautés  les  plus  admirables. 

Paris  eft  fa  Ville  Royalle*&  le  Siégé  glorieux 
de  fes  Monarques  ; la  plus  fameufe  Vniiierftté 
de  l'Europe  , où  abordent  tous  les  beaux  efprits* 
pour  eftre  là  la  mere  d'eloquence  * & de  toutes 
Iciences  ; l’œil  des  Cités * l'Aftre  du  Royaume* 
les  délices  de  fbn  Roy,  mere  des  Vniuerfîtés,<$c 
matrice  de  l'Eglife  Gallicane , &c. 

Il  eft  confiant,  que  Paillette  , 8c  la  forme  du 
‘Royaume de  France , eft  la  plus  propre  à fe  def- 
fendre*&  à fe  maintenir,»  triompher,&  à durer 
dans  le  triomphe  ; car  elle  a des  deux  coftés  la 
grand  mer  Oceane , & d’vn  cofté  la  mer  Me- 
diterranée : la  France  ( dif-je  ) comme  la  mer* 
n'eft  iamais  fans  agitation  * & les  mouuemens 
qui  ruinent  les  autres  Eftats  * contribuent  * ce 
femble,à  fa  conferuation. 

Il  y a cent  trente  deux  milles  Perroljfes * ou 
Clochers  ; il  n'y  a que  trente  fix  Prouwces , 
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8c  toutesfois  en  fi  peu  de  pays  y trouue-ie  yne 
merueilleufe  diuerfité  de  langages.  La  France  Son 
prinle  depuis  fa  ville  de  Brejlen  Bretagne , iuf- r 
ques  à fa  ville  de  Lœnjrres*ne  contient  en  toute 
fa  largeur,  que  cent  trente  trois  lieues  commu- 
nes^ prinfe  de  Calais  3 a Narbonne , en  tome  la 
longueur , que  centfoixante  cinq  lieues  com- 
munes , 8c  en  fon  tour  entier , enuiron  mille 
8c  trente  lieues. 

Elle  furpalfe  de  plufiems  centaines  d'années  ?nt*~ 
tous  les  autres  Royaumes , 8c  Monarchies  en  %utte* 
Ancienneté, & Nobîeflè  ; mefmes  qu'en  Fan  de 
Grace,quatre  cens  dix  Pharamond,  premier  Roy  An  4l0, 


ronne  Fan  quatre  cens  quatre  viïlgt  cinq , 8c  à 
la  quinziefine  année  de  fon  régné  fe  fit  Chre-  An  5°°* 
ftien , & fuit  baprizé  par  faind  Remy  : il  régna 
trente  ansj&ie  dis,apres  faind  Pierre , qu'entre 
toutes  les  Nations  qui  font  fous  ia  Sphere  du 
Ciel > elle  eft  la  première , n’y  en  ayant  aucune 
qui  ait  iamais  protégé  les  fain&s  Pontifes  qu'el- 
ie  , les  ayant  remis  par  fept-  diuerfes  fois  dans 
leur  faind  Siégé. 

Ellea&w  principaux  Tarlemens  ; or  en  l'an  8* 
mille  trois  cens  deux , furent  érigés  les  Parie-  mtns.' 
mens  de  Taris , & de  Tholoufe.  ° rZuloufe 

Charles  feptiefme  de  ce  Nom  , 8c  cinquante  Bordeaux 
quatriefine  Roy  de  France  , qui  régna  trente 
neuf  ans,erigea  celuy  de  Bordeaux. 

Louys  vnziefme,  8c  cinquante  - cinquiefme  Grenoble 
Roy,  qui  régna  vingt-deux  ans*  erigea  celuv  de 
Grenoble.  LoHys 


Rouen* 

Aix. 
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Louis  douziefme,&;  cinquante  feptiefme  Roy, 
qui  régna  dix-huit  ans  , érigea  ceux  de  Roùm> 
8c  d*  Ai  x. 

Thilippes  le  bon  Duc  3 erigera  ceux  de  Dij&n, 
8c  Rennes . 

Sont  encor  deux  autres  l^arlemens  moins 
principaux  ; fçaupir  celuy  de  la  balfe  Nauarre^ 
s.  Palais,  quife  tient  à fainÈl  PaUù>  8c  celuy  de  »JMéts. 
Mets.  Ledit  Roy  Charles  feptiefnejqui  regnoit  en 

chambre  ban  mil  quatre  cens  trente  fept,erigea  la  Cham- 
du  Thre - yre  ^ rj^}rep)ru 

An  1457.  Ledit  Roy  Clouis,  premier  deceNom5infti- 
Ordre  de  fila  l’Ordre  des  Chemliers  de  la  fainPle  Ampjule^àt 
ta  faintfe  l’Eglife  de  faincl  Remy  , de  Rbeims  en  France, 
^«^nommaquatre  Barons. 
s r Michel.  Ledit  Roy  Louys  vnziefme  3 en  l'an  mille 

An  1469.  quatre  cens  foixanteneuf  , le  premier  d’Aouft, 
en  Ton  Chafteau  d’Amboife  , inftitua  l’Ordre  de 
fainEl  Michel  , auec  cette  deuife  5 îmmenf  tremor 
Oceani  : il  créa  trente  fix  Cbenaliers  ddceluy  Or- 
dre , & à prefent  nos  Rôys  en  créent  tant  qu  il 
leur  plaift. 

Ordre  du  Henry  troifiefne , ayant  efté  efleu  Roy  de 
s.Ejpnt.  p0l0glie?le  jour  de  la  Pentecofte,inftitua  l’Ordre 
des  Chemliers  du  fainÜ  Esfrit,  Lan  mil  cinq  cens 
feptante  neuf  , il  a régné  quinze  ans  8c  deux 
mois* 

Charlemagne  vingt-quatriefme  Roy  , & qui 
a régné  quarante-cftiq  ans>inftitua  dott'fc  Pairs 
en  France , 8c  du  depuis  nos  deftunéls  Roys , en 
ont  érigé  d'autres  > de  forte  qu’à  prefent,  il  y en 
a prés  de  quarante* 

Louys 


Deuife. 


Amsy9. 


Douze 

Pairs* 
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Louys  douzieftne  Sc  cinquante-feptiefme 
Roy , a régné  dix-huit  ans  ; il  fit  tous  Eftats  de  Vénalité 
Iudicature  Vénaux , tout  ainfi  que  Vefpafien  & d'offices, 
Heliogabale,  Empereurs  de  Rome. 

Sainét  Louys  neufviefme,  & quarante-qua-  fondation 
triefine  Roy  , a régné  quarante-quatre  ans, 
il  fonda  la  fai  n Pie  Chapelle , au  Palais  à Paris , en  chamelle. 
laquelle  il  mit  plufieurs  fainétes  Reliques. 

Philippes  le  Bel,  quatriefme  du  Nom  , 3c 
quarante-fixiefine  Roy  , a régné  vingt-neuf 
ans , il  fit  baftir  le  Palaù  à Paris. 

U y a eu  foixante  cinq  Roys  de  France  ; entre  6 * 
îefquels  Pharamond  fuft  le  premier  iufques  à **  Franc* 
Louys  quatorze fme  fa.  prelent  régnant. 

La  L&y  S ali  que  ordonne  que  n’y  ayant  des  Sali* 
hoirs  malles  du  Roy  , que  le  plus  proche  du  ^ ue% 
fang  du  codé  malle , vienne  à la  Couronne  , 3c 
enexclud  les  Filles  , 3c  defcendans  d’ellesjquoy 
qu’ils  foyent  malles,  3c  fes  Baftards  ri y peiiuent 
eftre  admis  ; fes  biens  font  inaliénables  , eftans 
imprefcriptibles  par  le  laps  de  temps  , tant  im- 
mémorial foit-il. 

De  la  Richejfe  du  Royaume  de 
France. 

le  dis , qu’encores  que  la  Richejfe  loit  vn  in- 
ftrument  de  delbauche  , 3>C  vn  acheminement^^* 
à la  NoblelFe  $ toutesfois  elle  eft  tenue  pour  vn 
nerf  fi  alïèuré  des  Republiques , quon  peut  dire 
auiourd’huy  qu’vne  Prouince  manque  de  mou-* 
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ucment  & de  vigueur  , lors  qu'elle  eft  defnuée 
de  cette  partie  j ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  la 
France  ; d'autant  que  outre  fa  fufditte  affiette 
elle  eft  par  tout  fort  fertile  & plantureule 
toutes  les  villes  (prefque  innumerables  pour 
leur  multitude  ) font  pour  la  plus  grand  part 
Riches  par  leurs  Négociations  : auffi  ie  remar- 
que que  le  ommerce  eft  à la  vie  des  hommes, 
vne  profonde  mine  de  toute  forte  de  biens  , il 
n’entre  iamais  dans  vn  pays  , que  couronné 
d'abondance  & les  mains  pleines  de  richefles, 
il  fait  fleurir  les  ^FMonarchies , qui  par  l’incen- 
die des  guerres,  faillites, fublîcîes,  impolis  & ca- 
lamités publiques , tomberoyent  en  decadence 
faute  d’iceluy. 

Ejîat  de  l'Eglife  Gallicane. 

8,45.  Va  le  dis  premièrement , que  l'Eglifi  Vmuerjell'e 
pes>  a eu  deux  cens  quarante  cinq  Papes  , entre  les- 
quels fénÜ  Pierre  fuft  le  premier , & à prefent 
le  Pape  Innocent  dixiefme  de  ce  Nom.  Quant 
au  facré  College  des  Cardinaux , fa  Saincleté  en 
crée  tant  qu'il  luy  plaift , le  nombre  luy  eftant 
indéterminé. 

UEglife  GalUcanne  eft  maintenant  douée 
^ quinze  Archeuefchés,qui  font  Parù>Rheims% 
Ue  C 'e5t  Sens y Lyon , Bourges , Tours , Narbonne  , d’ Auch, 
Tholoufe  , Roùen , Bmrdeaux  , Ambrun  , Vienne% 
A ix  & Arles. 

4'Primats  Sous  lefquelles  Archeuefchés , il  y a cjuatre 
Primats  $ fçauoir  Lyon  , Vienne  , Bourges  & 
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Rheims  *,  & fous  lefquelles  fufclites  quinze 
Archeuefchés  , il  y a plus  de  cent  Euefchés> 


ou  ‘Per- 


chés, 


garnies  de  fix  vingts  milles  Cures  „ 

& t/r  D IlCOOO. 

YOlJjes,  " Cures  y oit 

Il  y a quatorze  cens  foixante  Abbayes  5 ou  Perroif - 
enuiron , 5c  treize  cens  Sc  tant  de  Prions , deux  fes* 
cens  Commanderies  de  Àialthe . 14^0.  Ab» 

Il  y a deux  milles , Sc  prés  de  deux  cens  i^oô. 
Conuents  de  Religieux  de  tous  Ordres , Sc  fix  Priorés. 
cens  foixante  douze  Abbayes  de  Religkufes , 10o*  ctf- 
aufîî de  diuers  Ordres. 

Or  confiderant  ( Mejfieurs  ) que  toutes  a ' 
les  actions  humaines  ont  deux  anfes , qu’el-  lt0o. 
les  peuuent  eftre  prifes  en  deux  fens  , que  Conuents 
ce  font  des  Tableaux  à deux  perfpeétiues,  de 
qu  on  les  peut  prendre  de  la  droiéte  ou  de  la  ^ux' 
gauche  , en  bonne  ou  en  mauuaife  part , félon  yaye s de 
l'humeur  & la  difpofition  de  celuy  qui  les  re-  Religieu- 
garde  5 & qu'il  n y a rien  de  fi  bien  faiéfc  où  fes • 
ion  ne  treuue  à redire  : ie  11e  me  daignerois 
plus  eftendre  fur  le  récit  de  cét  Hiîioire , lequel 
ie  finiray  par  le  Vanegjre  des  François  s au  Cha- 
pitre fuiuant. 


Pwegyre 
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C H A P.  XV. 

SI  l’excès  de  l’admiration  lie  la  langue , 8c 
porte  au  filence , l’excès  de  la  ioye  la  deflie, 
& veut  qu’elle  exprime  Tes  mouuemens  ; mais 
quand  auray-ie  defduit  au  Public  auec  ma  plu- 
me,comme  auecques  vne  langue  diferte,  toutes 
les  rares  qualités  de  leur  grand  Genie. 

Me  lùfnra,  çjfyfejjieurs,  de  dire  qu’ils  nailîènt 
auecque  ie  nefçay  qu’elle  courtoifie  ,&  béni- 
gnité , que  ne  font  point  les  autres  Nations  de 
î’Vniuers , & que  fi  on  eftoit  contraint  de  faire 
le  portraid  d’vne  Nation , que  les  belles  qua- 
lités elleuent  an  deifus  des  autres,  il  faudrait  de 
neceffité  qu’ils  en  fulfent  l’Original.  Us  font 
deuots , & s’ils  font  belliqueux  ; auffi  ie  remar- 
que,que  la  pieté,&  les  armes  s’accouplent  tres- 
heureufement  enfemble  ;car  ils  ce  font  rendus 
‘recommandables  par  deiïus  toutes  les  Nations 
de  la  terre , en  leur  generofité  guerriere,  en  leur 
Profeffion  des  Sciences , & en  l’adminifiration 
de  la  Iuftice. 

Que  n’ay-ie  vn  pouuoir  efgal  à mes  inclina- 
nations , pour  porter  leurs  trophées  par  toute 
la  terre  habitable,  &c  y drefler  vn  eternel  monu- 
ment à leur  gloire  ! ileft  confiant,  que  le  bien 
faire  leur  eft  vndoux  exercice,  & que  la  con- 
fiance , qui  accomplit  tous  les  grands  deilèins, 
8c  qui  les  rend  des  effe&s  merueilleux , leur  eft 
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âüfîî  propre  qvte  la  valeur  , que  la  luftîce  , & que 
ia  pieté. 

le  confelfe  mon  defaut , à vous  exprimer  les 
dons  & rares  qualités  , autant  naturelles5qu'ac-  . 
quifes  , qu'ils  poffedent  -,  afin  que  la  eonfeffion 
de  mon  impuiflance  , me  ferue  d'excufe  par  ne- 
cellîté  j outre  que  ieprens  garde  que  noftre  élo- 
quence eft  muette  quand  elle  en  veut  expliquer 
la  moindre  pairie  \ ie  dis  neantmoins  , qu  ils 
font  nés  aux  armes  & à la  guerre  > qui  eft  leur 
élément  , que  nul  péril  ne  les  eftonne , 8ç  que 
nui  trauail  ne  les  lafte;&  que  partant  , ils  ne 
peuuent  croupir  dans  l'oyfiueté  , qui  eft  le  Se- 
minaire  des  inquietudes,& d'ailleurs* 

Langueftit  vitiurn  : ml  âge y tnorbus  adefl è 
Aufli  n'y  a il  Nation  plus  laborieufe  & indu- 
ftrieufe  que  la  leur,ne  laiflans  rien  cheoir  à bas, 
efcriuans  tout  en  lames  de  Cuiure,  auec  des  plu« 
mes  de  Fer. 

Les  Mufes  ne  font  point  traiârées  plus  deli-  * 
catement , que  quand  elles  fe  rencontrent  entre 
des  François,  lefquels  fur  toutes  autres  Nations, 
ie  rendent  capables  d'affaires  Politiques  j & ac- 
commodent leur  induftrie , à toute  forte  de  for- 
tune & de  vie:que  fi  ie  ne  craignois  vne  lôgueur 
, contraire  à mon  deftein,  ie  vous  reprefenterois 
icy  diuers  Hiftoires  à ce  fubjeéhmais  ie  me  con- 
tenteray  de  dire,que  ce  font  les  premiers  voya- 
gers  du  monde,tant  en  guerre,  qu'en  paix:auffi  @*11*  * 
vous  remarquerés  que  leur  Nom  de  Ga/lii ne  dé  J£*ff"** 
riue  point  de  yetKct,  Uc , mot  Grec,pour  la  blan-  g ” 
cheur  dont  ils  font  pour  la  plufpart  j mais  bien  candiAt. 
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Atit  à de  GaUas , mot  Hebreu , qui  lignifie  voyager  Se 
Gallas  , tranfmigrer.  Et  qu'en  fin , Mcjfieurs  , vous  no- 
idtft Hebr.  ter^s  qUe  ce  qUe  les  Elemens  fourniflent  de  plus 
tereZrt  précieux , Se  que  les  A lires  influent  dans  la  gé- 
nération des  plus  belliqueufes  Nations,  fe  ren- 
contre en  la  leur. 


IE  fuis  elle  contraind  d'auoir  faict  icy,ce  que 
font  ceux  qui  r'accourcillent  les  corps  des 
Géants , dans  le  chaton  dvn  Anneau , m'  eftant 
veu  oblige  de  dire  en  peu  de  mots,ce  que  ï eufle 
peu  eftendre  en  vn  grand  ¥olume , que  fi  vous 
nfobjeCtes  que  cet  faire  vne  muraille  fans  pier- 
res, ou  chofes  femblables  , que  de  baftir  des 
Liuresfans  fciencefie  vous  refpondray,dés  aulli 
toft , que  les  fantaifies  de  la  Mufique  font  con- 
duittes  par  art , & les  miennes  par  fort , & que 
comme  ie  fuis  particulier  en  vfage , ie  ne  pré- 
tends pas  auffi  me  rendre  public  en  cognoiflan- 
ce  *,  heureux  toutesfois, outre  mon  mérité, fi  i'ay 
feulement  cette  part  à l'approbation  publique, 
que  ie  fafie  fentir  aux  Gents  d'entendement, 
que  i'eftois  capable  de  faire  mon  profit  de  la. 
fcience  , fi  i’en  eulfe  eu , ou  que  ie  fus  elle  doiié 
de  quelque  heureufe  mémoire  : que  fi  cette 
mienne  production  ne  vous  à du  tout  fatisfaitsj 
i’eipere  cy-apres  fuppleer  à ce  defaut , par  le 
TraiCle  que  ie  vous  ay  cy-deuant  promis. 
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PRIVILEGE  D V R 0 T. 

LOVIS  PAR  LA  GRACE  DE 
Diev,  Roy  de  France  et  de  Navarre: 
A nos  Amez  & Féaux  Confeillers  les  Gens  te- 
nans  noftre  Cour  de  Parlement  à Paris , & au- 
tres nos  Iufticiers , & Officiers  qu'  il  appartiens 
<dra,Salut.  Noftre  Ame  Guillaume  Coppier  Lyon - 
noie  , Nous  a faicfc  remonftrer  qu'il  a composé 
vn  liure  intitulé  l'Hiftoire  & voyage  des  Indes  Oc- 
cidentales y & de  plufieurs  autres  régions  maritimes 
& efloignéeSy  diwsé  en  deux  Hures > lequel  il  délire- 
rait faire  Imprimer , & mettre  en  vente  , s'il 
nous  plaifoit  luy  o&royer  nos  Lettres  fur  ce 
neceüaires.  A ces  caufes , de  l'aduis  de  noftre 
Confeil  qui  aveu  les  Approbations  des  Do- 
cteurs en  Theologie,&  confentement  de  noftre 
Procureur , en  la  Senefchaufsée  & Siégé  Prefî- 
dial  de  Lyon  , cy  attachées,  fous  noftre  contre- 
feel , & ne  voulans  que  l'expofant  foit  fruftré 
des  fruiéts  de  fon  Labeur, Nous  luy  auons  per- 
mis 


i6È 

45 
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mis  & oûroyé, permettons  & o&royons  par  ces 
prefentes > de  faire  Imprimer  ledit  Liure  en 
tel  volume  & caraétere  que  bon  luyfemblera 
mettre,expofer  en  vente  iceux,&  diftribuer  du- 
rant le  temps  de  cinq  ans,à  commencer  du  iour 
& datte  qu’ils  fera  acheué  d’imprimer  ; def- 
fendons  à tous  Libraires  & autres  perfonnes 
de  quelque  qualité  qu’ils  foyent , de  les  Impri- 
mer^ faire  Imprimeront  dedans  que  dehors 
noftre  Royaume , fous  pretexte  de  quelque  au- 
gmentation * illuftration  ou  en  quelque  autre 
maniéré  que  ce  foit/ans  le  confentement  dudit 
expofant,ou  de  ceux  qui  en  auront  droit  de  luy, 
fur  peine  de  mil  liures  d’amende,&;  confifcatioa 
d’iceux  exemplaires,applicable  vn  tiers  à Nous, 
vn  tiers  à l’Hoftel  Dieu  de  ladite  ville  de  Lyon* 
de  l’autre  tiers  audit  expofant , & de  tous  dqf- 
pens , dommages  de  interefts  *,  à la  chargé  d’en 
mettre  deux  exemplaires  en  noftre  Bibliothè- 
que , & vn  autre  en  celle  de  noftre  tres-cher  & 
Féal*  Cheualier,Chancelier  de  France,  le  Sieur 
Seg  uier,à  peine  de  nullité  des  prefentes.Si  vous 
mindons,&:  ordonnons  que  du  contenu  en  ces 
prelentes , vous  faites  , fouffrez  de  laifteï  iouïr 
& vfer  ledit  Coppier , plainement  de  paifible- 
ment, fans  permettre  qu’il  y foit  contreuenu,  & 
que  mettant  au  commencement,  ou  à la  fin  de 
ladite  Hiftoire,ces  prefentes,  ou  extraiéfc  d’içeh 
les , voulons  qu’ils  foyent  tenus  pour  lignifiés, 
de  qu’à  la  collation  faite  par  vn  de  nos  Amez  de 
Féaux  Confeillers,Notaires  & Secrétaires,  foy 
foit  adjouftée  comme  au  prefent  Original: 
Car  tel  eft  noftre  plailîr.  Donné  à Paris,  le  24 

iour 


lourde  Mars,!3  an  de  Graçe*mil{îx  cens  quaran- 
te cinq:  Et  de  noftre Régné  le  deuxielme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil^ 

tOVIS. 

LE  dit  Guillaume  Coppier  a cédé  lediiï  Primlege 
aïe  an  Huguctan  le  hune  y marchand  Libraire 
en  rué  Merciere^au plat  d’EflainJt  Lyonypar  trans- 
port du  7.  Avril  1645.  reçeu  Freyjfmet  Notaire 
Royal  a Lyon* 


Acheué  d'imprimer  le  ij.  Audi  1645* 


Fautes  furuemcs  en  ïlmprtjfwn. 


EN  la  11.  lig.  de  la  1.  pag.  Dochendo  Admirai , liiez 
iadis  Admirai.  18. I.  p.3.  baftionnc , liiez baftion nép* 
*3. 1.  p,  41.  nousenleucft,  lifez  nous  enleuaft.  13.  Lp^j, 
corromps,  liiez  corrompt,  i.l.  p.  84.  Counciiis,  liiez 
Corneilles.  13. 1.  p.  113.  irrite , liiez  irritc%4. 1.  p.  if  6. 
erigera  , liiez  erigea.> 
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